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Ëug.  Bocliart. 


En  publiant  les  Fleurons  patriotiques  de  la  Cou- 
ronne belge,  ma  pensée  a  été  de  réunir  en  un  seul 
livre  tous  les  faits  qui  ont  contribué  à  célébrer  la 
majorité  politique  du  Prince  héritier  du  trône,  ainsi 
que  son  mariage  avec  S.  A.  1.  et  R.  l'archiduchesse 
d'Autriche. 

Après  des  recherches  infinies  et  des  appels  réitérés 
à  toutes  les  communes,  je  suis  parvenu  à  rassembler 
la  plus  grande  partie  des  matériaux  de  mon  travail, 
et,  s'il  en  manque,  j'ai  la  conscience  de  n'avoir  rien 
négligé  pour  offrir  un  recueil  complet. 

Je  dois  remercier  de  cœur  les  poètes,  les  littéra- 
teurs et  les  membres  des  sociétés  de  leur  concours 
spécial. 

Quelques  hommes  éminents  ont  droit  à  ma  recon- 
naissance pour  l'empressement  qu'ils  ont  mis  à 
patronner  cette  publication. 

Les  journalistes,  en  insérant  mes  avis,  ont  puis- 


samment  contribué  au  succès  de  mon  entreprise  ; 
eux  aussi,  je  les  remercie. 

J'offre  enfin  de  sincères  remercîments  à  mes  sou- 
scripteurs, qui  ont  eu  confiance  dans  ma  promesse, 
et  qui  ont  encouragé  mon  œuvre  toute  nationale. 

Je  me  proposais  de  publier  leurs  noms,  mais  la 
plupart,  en  m'invitant  à  supprimer  cette  liste,  ont 
mis  une  instance  si  louable,  je  dirai  même  si  pa- 
triotique, à  garder  l'anonyme,  que  j'ai  dû  me  rendre 
à  leurs  raisons. 

Puisse  mon  recueil  rencontrer  les  sympathies  de 
tous  les  Belges.  Que  tous  reçoivent ,  avec  mes 
vœux  pour  notre  Belgique,  l'expression  de  ma  grati- 
tude pour  le  concours  qu'ils  m'ont  prêté  directement 
ou  indirectement. 

Ëug.  Bocltart. 
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Le  9  avril  \  853 ,  Son  Altesse  Royale  Léopold-Louis- 
Philippe-Marie-Victor,  duc  de  Brabant,  prince  héréditaire, 
fils  de  Sa  Majesté  Léopold  Ier,  roi  des  Belges,  et  de  Sa 
Majesté  Louise-Marie-Thérèse-Charlotte-Isabelle  d'Orléans, 
atteignait  sa  majorité  politique,  en  vertu  de  l'article  58  de 
la  Constitution. 

Le  22  août  de  la  même  année,  le  jeune  Prince  était  uni 
par  mariage  à  Son  Altesse  Impériale  et  Royale  Marie- 
Henriette-Anne,  archiduchesse  d'Autriche,  fille  de  feu  Son 
Altesse  Impériale  et  Royale  l'archiduc  Joseph,  palatin  de 
Hongrie,  et  de  Son  Altesse  Impériale  et  Royale  l'archidu- 
chesse Marie-Dorothée,  princesse  de  Wurtemberg. 

Les  fêtes  célébrées  par  les  Belges  pour  la  Majorité  et  le 
Mariage  du  Prince,  ne  sont  pas  un  vain  simulacre  de  joie  : 
c'est  un  hommage  rendu  par  la  nation,  c'est  l'expression 
de  la  reconnaissance  publique  envers  le  Roi  qui,  depuis 
vingt-deux  ans,  a  tenu  si  noblement  le  sceptre;  c'est  l'es- 
pérance de  tout  un  peuple,  saluant  l'avenir  dans  la  per- 
sonne auguste  de  l'héritier  présomptif  de  la  couronne. 

Un  haut  enseignement  ressortira  de  l'élan  patriotique 
des  Belges  :  chaque  citoyen  a  apporté  son  tribut  aux  pieds 
du  trône;  la  grande  voix  du  peuple  s'est  fait  entendre, 
toujours  simple  et  modeste,  toujours  digne  et  grave,  tou- 
jours animée  du  plus  ardent  amour  de  la  patrie.  Sous  mille 
formes  diverses,  l'expression  populaire  a  remué  la  même 
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idée  d'avenir  qui  est  au  fond  de  tous  les  coeurs.  C'est  cette 
variété  de  langage,  puisée  dans  toutes  les  classes-  de  la 
société  belge,  que  nous  allons  reproduire. 

Ce  livre  ouvert  à  tous  ne  tiendra  note  des  réceptions 
solennelles  et  des  discours  officiels  qu'autant  qu'il  sera  né- 
cessaire pour  témoigner  de  l'unanimité  des  sentiments  de 
la  nation.  Le  Moniteur  est  destiné  à  fournir  aux  historiens 
les  matériaux  politiques;  notre  livre,  à  nous,  est  plutôt  un 
bouquet  de  fleurs  populaires,  cueillies  dans  toutes  les  pro- 
vinces, dans  les  villes  les  plus  riches,  comme  dans  les  plus 
petits  villages. 


MAJORITÉ 


Au  premier  rang  de  nos  fêtes  nationales,  qu'il  nous  soit 
permis  de  placer  la  pensée  de  nos  pieux  évêques. 

«  Il  y  aura  bientôt  dix-huit  ans,  disait  Son  Eminence  le 
cardinal -archevêque  de  Malines,  dans  son  mandement  à 
ses  diocésains,  que  vous  fîtes  éclater  votre  joie,  en  appre- 
nant la  naissance  de  l'aîné  de  nos  princes,  qui  vit  le  jour  à 
Bruxelles,  le  9  avril  1835.  Nous  fûmes  heureux  de  lui  con- 
férer, le  lendemain,  le  saint  sacrement  du  Baptême,  et 
nous  nous  sommes  empressés  de  faire  rendre  à  Dieu  de 
solennelles  actions  de  grâces  pour  sa  naissance  et  sa  régé- 
nération spirituelle.  Nous  avons  recommandé  spécialement 
au  clergé  de  faire  souvent,  dans  le  saint  sacrifice  de  la 
messe,  la  mémoire  de  l'héritier  présomptif  du  trône,  afin 
que  Dieu  le  rendît  fort  et  vaillant,  et  qu'il  le  comblât  de 
ses  bénédictions  les  plus  abondantes.  Nos  vœux  ont  été 
exaucés.  La  grâce  de  Dieu,  les  soins  éclairés  d'un  père  qui 
attache  avec  raison  le  plus  haut  prix  à  une  bonne  éduca- 
tion, l'exemple  d'une  mère,  dont  la  piété  douce  et  per- 
suasive exerçait  une  influence  continuelle  sur  l'esprit  et  le 
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coeur  de  ses  enfants,  firent  croître  le  jeune  prince  en  science 
et  en  vertu,  à  mesure  qu'il  avançait  en  âge.  Il  va  bientôt 
atteindre  l'âge  requis  pour  prendre  part,  au  milieu  du  Sénat, 
à  la  discussion  des  lois  qui  doivent  assurer  le  maintien  de 
nos  institutions,  et  augmenter  la  prospérité  de  la  patrie... 
Nous  pensons  qu'il  est  juste  que,  quand  tous  les  Belges  au- 
ront manifesté,  le  jour  anniversaire  de  la  naissance  du 
Prince,  leur  attachement  au  Roi  et  à  sa  dynastie,  le  clergé 
les  réunisse  au  pied  des  autels  pour  rendre  hommage  à 
l'Auteur  suprême  du  bonheur  dont  nous  jouissons.  » 

Le  mandement  de  Monseigneur  l'évêque  de  Namur  vient 
aussi  consacrer  les  joies  de  la  Belgique  : 

«  Célébrons  dignement,  s'écrie-t-il,  l'heureux  événement 
qui  va  s;accomplir.  Resserrons  de  plus  en  plus  les  liens  qui 
nous  attachent  au  Roi  et  à  la  dynastie;  et,  convaincus  que 
c'est  Dieu  qui  donne  et  qui  conserve  les  bons  princes  pour 
le  bonheur  des  peuples,  allons  au  pied  des  autels,  et, 
réunis  dans  un  même  sentiment,  demandons  à  Celui  qui 
tient  le  cœur  des  rois  dans  ses  mains  qu'il  daigne  bénir 
notre  auguste  monarque,  et  le  conserver  encore,  pendant  de 
longues  années,  sur  le  trône  où  nos  vœux  l'ont  fait  monter. 
Prions  aussi  pour  ses  enfants  et  en  particulier  pour  le  Prince 
royal,  afin  de  lui  obtenir  avec  abondance  l'esprit  de  force, 
de  sagesse  et  de  prudence,  dont  il  aura  besoin  pour  remplir 
un  jour  sa  haute  destinée.  » 

Monseigneur  l'évêque  de  Bruges,  offrant  à  Dieu  de  fer- 
ventes supplications  pour  le  Roi  et  la  famille  royale,  appelle 
la  protection  divine  sur  notre  chère  patrie,  et  s'écrie  dans 
son  saint  enthousiasme  : 

«  Nous  adressons  au  ciel  des  prières  spéciales,  afin  que 
le  Prince  qu'il  nous  a  donné  soit  plus  tard  un  Roi  selon  le 
cœur  de  Dieu;  que  toujours  il  porte  dans  son  propre  cœur 
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la  loi  et  les  commandements  du  Seigneur;  que  son  exemple 
serve  toujours  d'encouragement  aux  bons,  et  de  reproche 
aux  méchants  ;  qu'il  soit  toujours  grand,  et  aussi  élevé  par 
ses  vertus  et  ses  belles  qualités  qu'il  l'est  par  son  autorité 
et  par  son  rang;  qu'il  commande  habilement  à  lui-même, 
afin  de  commander  heureusement  aux  autres  ;  qu'il  conso- 
lide nos  institutions,  et  gagne  tous  les  cœurs  par  sa  bonté  ; 
enfin,  que  Dieu  nous  le  conserve  longtemps,  et  associe  dans 
nos  pensées  son  nom  au  nom  de  ces  princes  chrétiens  dont 
le  souvenir  est  encore  populaire  parmi  nous,  et  dont  les 
grandes  actions  occupent  les  plus  belles  pages  de  notre 
histoire.  » 

Voici  maintenant  la  touchante  invocation  de  Monseigneur 
l'évêque  de  Liège  : 

«  Puisse  notre  Dieu,  qui  s'appelle  le  Roi  des  Rois  et  le 
Seigneur  des  Seigneurs,  combler  de  ses  grâces  Son  Altesse 
Royale  Monseigneur  le  duc  de  Brabant,  en  faire  un  prince 
selon  son  cœur,  fidèle  à  Celui  par  qui  il  régnera,  dévoué  à 
ceux  qu'il  est  appelé  à  gouverner,  le  modèle  des  princes, 
l'exemple  de  son  peuple,  l'orgueil  et  les  délices  de  la  Bel- 
gique ,  comme  il  en  est  déjà  l'espérance  et  l'amour  !  » 

Ces  extraits  des  mandements  de  nos  premiers  pasteurs 
servent,  pour  ainsi  dire,  d'introduction  aux  fêtes  de  la  ma- 
jorité du  Prince,  et  nous  préparent  à  entendre  les  nobles 
paroles  de  Monseigneur  le  prince  de  Ligne,  président  du 
Sénat  : 

«  Venez,  Prince,  venez  vous  initier  à  la  vie  parlemen- 
taire ;  nos  cœurs  vous  attendent;  du  haut  du  ciel,  la  Reine, 
votre  auguste  mère,  de  mémoire  si  vénérée,  vous  regarde; 
la  Belgique  entière  vous  écoute. 

«  Léopold,  duc  de  Brabant,  Prince  royal,  jurez- vous  d'ob- 
server la  Constitution?  » 
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Son  Altesse  Royale  s'est  levée  et,  d'une  voix  émue,  mais 
ferme,  a  répondu  en  étendant  la  main  droite  : 

«  JE  JURE  D'OBSERVER  LA  CONSTITUTION.  » 

A  dater  de  ce  moment,  le  Prince  héréditaire  a  accompli 
le  premier  acte  de  sa  majorité  politique  ;  Son  Altesse  Royale 
ajoute,  en  s'adressant  aux  mandataires  de  la  Belgique  : 

«  C'est  profondément  touché  par  le  discours  de  notre 
honorable  président,  que  je  viens  prendre  parmi  vous, 
Messieurs,  la  place  que  la  Constitution  m'y  assigne. 

«  Appelé  désormais  à  partager  vos  travaux,  je  m'associe 
avec  bonheur  à  la  tâche  que  le  Sénat  poursuit  depuis  vingt- 
deux  ans  avec  un  patriotisme  soutenu. 

«  Il  ne  m'a  pas  encore  été  donné  de  m'adresser  à  la  nation 
tout  entière.  Jamais  pourtant,  Messieurs,  je  ne  pourrai  lui 
parler  avec  un  cœur  plus  dévoué,  plus  reconnaissant. 

«  Les  acclamations  dont  le  peuple  belge  veut  bien  saluer 
mon  entrée  dans  cette  enceinte,  me  prouvent  une  fois  de 
plus  que,  satisfait  de  son  passé,  il  n'en  désire  que  la  conti- 
nuation dans  l'avenir. 

«  Tel  est,  en  effet,  Messieurs,  le  but  vers  lequel  nous 
devons  marcher  ensemble.  Quant  à  moi,  vous  connaissez 
les  sentiments  qui  m'animent.  Vous  savez  que,  sincèrement 
dévoué  à  l'existence  du  pays,  je  la  confonds  avec  la  mienne. 
Vous  trouverez  toujours  en  moi  un  compatriote  heureux  et 
fier  de  pouvoir  contribuer  au  maintien  de  notre  indépen- 
dance et  de  notre  prospérité. 

«  Tel  a  toujours  été  mon  vœu  le  plus  cher. 

«  Puisse  le  ciel  qui,  depuis  vingt-deux  ans,  protège  si 
visiblement  ma  patrie,  l'exaucer  encore  aujourd'hui  !  » 

Oui,  Monseigneur,  le  ciel  exaucera  vos  vœux,  et  la  Bel- 
gique heureuse  a  déjà  revêtu  ses  habits  de  fête. 

Bruxelles,  Anvers,  Gand,  Liège,  Bruges,  Mons,  Namur, 
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Hasselt,  Termonde,  Arlon,  Tournai,  se  distinguent  entre 
toutes  les  villes. 

Les  sociétés,  ce  type  franchement  national  de  l'esprit 
d'association  belge,  rivalisent  de  zèle  en  l'honneur  du 
Prince. 

La  société  de  Wyngaerd,  ancienne  société  de  Rhétorique, 
qui  compte  deux  siècles  d'existence,  ouvre  dans  la  capitale 
une  série  de  représentations  dramatiques  en  langue  fla- 
mande, et  saisit  l'occasion  de  la  patriotique  journée  du 
9  avril,  pour  exprimer  ses  sympathies  au  Roi  et  à  la  famille 
royale. 

Le  Morgenstaer,  société  dramatique-lyrique  de  Bruxelles, 
reste  digne  de  sa  brillante  réputation  artistique  ;  talent  et 
patriotisme  :  voilà  sa  devise. 

Hasselt  montre  avec  orgueil  sa  société  royale  de  Musi- 
que et  de  Rhétorique.  Un  délicieux  concert  et  un  splendide 
banquet,  auxquels  assiste  le  Gouverneur,  forment  la  fête  de 
la  province  de  Limbourg.  Le  président,  M.  Nagels,  résume 
ainsi,  dans  un  toast,  la  pensée  nationale  : 

«  Messieurs! 

«  Depuis  vingt  ans,  dans  toute  fête  patriotique ,  le  nom 
«  du  Roi  se  présente  naturellement  sur  les  lèvres  des 
«  Belges. 

«  Aujourd'hui ,  ce  nom  auguste  ne  doit  pas  être  seul 
«  l'objet  de  nos  acclamations. 

«  Au  fondateur  de  notre  dynastie,  nous  devons  associer 
«  le  Prince  appelé  à  la  perpétuer. 

«  A  celui  dont  le  dévouement  et  la  sagesse  ont  consolidé 
«  notre  indépendance,  nous  devons  unir  le  Prince  sur  lequel 
«  reposent  les  espérances  de  la  patrie. 

«  A  côté  du  fondateur  de  notre  liberté,  nous  devons  pla- 
ce cer  l'héritier  du  trône  constitutionnel. 
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«  Prouvons,  Messieurs,  que,  de  même  que  la  Belgique 
«  entière ,  nous  confondons  dans  un  même  sentiment  de 
«  fidélité,  de  dévouement  et  d'amour,  le  Roi,  qui  a  déjà 
«  réalisé  le  bonheur  de  la  patrie,  et  le  Prince,  qui  saura 
«  dignement  marcher  sur  ses  traces  ! 

«  Au  Roi  ! 

«  Au  Prince  royal  !  » 

La  société  Louise-Marie  de  Louvain,  exclusivement  com- 
posée d  élèves  du  pensionnat  Mertens,  a  eu  l'heureuse  idée 
d'ouvrir  une  exposition  au  bénéfice  des  pauvres,  et,  le  jour 
de  la  majorité  du  Prince,  ces  jeunes  philanthropes  ont  fait 
une  distribution  d'objets  nécessaires  dans  les  ménages. 
Au-dessus  de  la  porte  d'entrée  où  se  faisaient  les  distribu- 
tions, étaient  inscrits  ces  vers  d'un  jeune  élève  : 

Quand  la  Belgique  tout  entière 
Fait  entendre  des  chants  d'amour, 
Pour  lui  faisons  une  prière  : 


Qu'il  règne  !...  Et  Dieu  garde  ses  jours 


La  société  de  Eykel,  société  dramatique  de  Louvain,  qui 
a  depuis  longtemps  fait  preuve  de  bienfaisance  et  de  talent, 
a  puisé  dans  la  circonstance  une  ardeur  nouvelle  :  elle  a 
donné,  aubénéficedes  pauvres,  une  brillante  représentation 
flamande. 

9 

L'Académie  d'escrime,  dont  le  sieur  Diericlvx  est  prési- 
dent, s'est  particulièrement  distinguée;  la  salle  de  ses 
réunions  était  magnifiquement  décorée ,  et  les  bustes  du 
Roi  et  du  duc  de  Brabant  occupaient  les  places  d'honneur. 

Le  président,  dans  un  discours  chaleureux,  a  exprime 
les  sentiments  patriotiques  dont  les  membres  de  l'Académie 
étaient  animés,  et  des  toasts,  portés  de  coeur  par  le  vice- 
président  et  le  secrétaire,  ont  excité  les  cris  unanimes  de  : 
Vive  le  Roi!  vive  le  duc  de  Brabant!  vive  la  famille  royale! 


I  ! 


!    ! 
i    ! 
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Le  clergé  inférieur  a  puissamment  contribué  aux  joies  de 
ce  jour.  Nous  citerons  le  digne  curé  de  Marchiennes-au- 
Pont,  qui,  associant  ses  économies  aux  dons  de  la  société 
des  Brasseries  et  des  Moulins  à  vapeur  et  à  la  recette  d'un 
concert  de  la  société  des  Chœurs,  a  procuré  aux  pauvres 
une  triple  distribution  de  pains. 

Si  la  ville  de  Termonde,  toujours  sympathique  aux 
prospérités  nationales,  s'est  montrée  digne  de  sa  vieille  re- 
nommée patriotique;  si  elle  a  su,  à  l'aspect  du  présent, 
accueillir  par  ses  fêtes,  le  présage  d'un  heureux  avenir,  la 
société  Lyrique  de  Synghem,  et  celle  de  Tael  en  Ktmsi  de 
flamme,  se  sont  unies,  par  l'ardeur  et  le  talent,  à  l'allégresse 
et  à  la  reconnaissance  publique. 

Les  communes  de  Hamme,  de  Ciney  et  de  Moustier,  se 
sont  mises  au  rang  des  villes,  sinon  par  le  luxe,  du  moins 
parla  ferveur  du  patriotisme. 

Nous  ferons  abstraction  des  chefs-lieux  de  provinces  :  les 
procès-verbaux  officiels  ont  raconté  leurs  fêtes  ;  nous  nous 
plaisons  à  descendre  dans  la  vie  intime  du  peuple  belge,  et 
nous  ne  passerons  pas  sous  silence  la  commune  de.Corroy- 
Îe-Chdteau,  canton  de  Gembloux,  commune  si  dévouée  à  nos 
Princes,  et  qui  s'honore  d'avoir  pour  bourgmestre  l'un  des 
plus  nobles  et  des  plus  généreux  citoyens  de  la  Belgique, 
M.  le  marquis  Charles  de  Trazegnies  et  d'Ittre* 

La  douane  a  eu  aussi  son  banquet  et  son  discours.  Celui 
de  M.  Fayon,  employé  à  Saint-Médard ,  prouvera  que 
toutes  les  classes  de  la  société  fraternisaient  le  9  avril  : 

«  Messieurs, 

«  Une  bouche  beaucoup  plus  savante  que  la  mienne,  celle 
de  votre  digne  bourgmestre ,  vient  de  vous  parler  de  la 
solennité  qui  nous  rassemble. 
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«  Qu'il  me  soit  permis,  à  moi  aussi,  Belge  de  cœur  et 
d'âme,  de  vous  dire  quelques  mots  sur  l'immense  impor- 
tance de  ce  9  avril  à  jamais  mémorable  pour  les  destinées 
futures  du  peuple  belge. 

«  Il  y  a  quelques  années,  lorsqu'une  effroyable  tempête 
se  déchaîna  sur  toute  l'Europe,  et  entassa  d'immenses  et 
déplorables  décombres,  la  Belgique  seule,  appuyée  sur  son 
Roi,  calme  et  confiante  comme  le  chêne  majestueux  qui, 
sur  de  ses  racines,  défie  l'ouragan,  attendit  sans  sourciller 
l'épouvantable  trombe  qui  passa  au-dessus  d'elle  sans  lui 
donner  la  moindre  secousse. 

«  C'est  à  la  sagesse  du  Roi  que  nous  le  devons,  Messieurs, 
et  si,  en  1 848,  Léopold-le-Grand  fut  notre  ancre  de  salut,  la 
majorité  du  duc  de  Brabant  nous  garantit  des  orages  à 
venir.  Digne  fils  d'un  tel  père,  élevé  à  pareille  école,  il  sera, 
lui  aussi,  n'en  doutons  point,  le  modèle  des  souverains. 

«  Trop  longtemps,  hélas  !  possédée  par  l'étranger,  la  Bel- 
gique lui  prodigua  son  sang  et  son  or  ! 

«  Libres  aujourd'hui,  Belges,  serrons  nos  rangs,  entou- 
rons notre  Prince  royal  et,  levant  bien  haut  notre  dra- 
peau, proclamons  et  pratiquons  tous  notre  sublime  devise  : 
l'union  fait  la  force. 

«  Et  toi  que  nous  pleurons  tous,  ô  douce  Louise,  toi  qui, 
du  haut  des  cieux,  plane  sur  notre  belle  patrie,  prie  bien  le 
Dieu  des  Peuples  et  des  Rois  de  conserver  longtemps,  pour 
notre  bonheur  à  tous,  ton  auguste  époux  et  ton  digne  fils. 

«  Vive  le  Roi  !  Vive  le  duc  de  Brabant  !    » 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  simple  résumé  des  sentiments 
du  peuple  belge,  sans  parler  de  quelques-uns  de  nos  com- 
positeurs de  musique.  Nous  citerons  M.  Van  Huffel,  maître 
de  chapelle  de  l'église  de  Finis-Terree,  à  Bruxelles;  M.  J.  B. 
Delannoy,  de  Mons  ;  M.  Van  Autgaerden  fils,  de  Tirlemont; 
M.  A;  deThier  de  Neuvelle,  de  Gelée;  M.  Lowet,  d'Aerschot. 
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Honneur  à  ces  dignes  citoyens  dont  la  verve  musicale  a 
été  si  bien  inspirée  par  les  fêtes  de  la  majorité  ! 


MARIAGE 


Monseigneur  le  duc  de  Brabant  a  reçu  les  insignes  de 
presque  tous  les  ordres  de  chevalerie  : 

Le  collier  de  la  Toison  d'or  et  l'ordre  de  Saint-Étienne, 
de  l'empereur  d'Autriche;  l'Aigle-Noire,  de  S.  M.  le  roi  de 
Prusse;  le  grand-cordon  de  la  Légion  d'honneur,  de  S.  M. 
l'empereur  des  Français  ;  l'ordre  des  Séraphins ,  de  S.  M. 
le  roi  de  Suède  ;  l'ordre  de  Saint-Hubert,  de  S.  M.  le  roi 
de  Bavière;  la  grand'croix  de  la  branche  Ernestine  de 
Saxe,  etc.,  etc. 

Tous  les  souverains ,  en  un  mot,  ont  comblé  d'honneur 
et  d'estime  affectueuse  la  jeune  Belgique  en  la  personne  de 
son  Prince  héréditaire. 

Restant  dans  la  voie  que  nous  avons  tracée  à  ce  recueil, 
nous  nous  hâtons  de  mentionner  la  solennelle  bénédiction 
des  anneaux  dans  la  chapelle  du  château  impérial  de  Schœn- 
brunn;  les  adieux  si  touchants  de  S.  M.  l'empereur  d" Au- 
triche, la  tendre  séparation  de  S.  A.  I.  et  R.  l'archiduchesse 
Marie-Dorothée,  mère  de  la  jeune  épouse;  l'arrivée  à  Ver- 
viers  et  les  acclamations  qui  ont  accompagné  le  convoi 
royal  jusqu'à  Bruxelles.  Le  mariage  civil  au  palais  du  Roi, 
le  mariage  religieux  sous  les  voûtes  séculaires  de  l'église 
des  SS.  Michel  et  Gudule,  ces  imposantes  cérémonies  aux- 
quelles tous  les  Belges  assistaient  de  cœur,  sont  gravées  par 
le  burin  de  l'histoire.  Nous  recueillons  seulement  les  mo- 
destes fleurons  du  peuple. 

a  La  Belgique  a  tressailli  de  joie  et  de  bonheur.  »  Ces 
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paroles  d'un  vertueux  prélat  forment  le  tableau  vr   ide  la 
douce  émotion  de  tous  les  Belges. 

Les  poètes  prennent  la  lyre  ;  la  musique  retentit  de  nou- 
veau :  Y  Invocation  de  M.  Van  Huftel,  de  Bruxelles,  les  Deux 
Anges  de  M.  Van  Ermingen,  de  Hasselt,  apportent  leur  dé- 
licieux tribut  d'harmonie  à  la  famille  royale. 

Les  campagnes  célèbrent  lheureuse  alliance  :  à  Moers, 
près  d'Ostende,  M.  Louis  Serruys,  peintre  de  marine,  donne 
l'exemple  du  plus  pur  dévouement  :  le  généreux  artiste  or- 
ganise à  ses  frais  une  charmante  fête  pour  les  bons  villa- 
geois, distribue  des  prix  aux  vainqueurs  et  du  bonheur  à 
tous;  à  Corroy-le-Château,  le  bourgmestre,  M.  Charles, 
marquis  de  Trazegnies  et  d'Ittre,  convoque  l'élite  de  la  no- 
blesse de  Namur  à  une  fête  somptueuse,  terminée  par  un 
magnifique  feu  d'artifice.  Partout  les  bourgmestres  et  les 
sociétés  de  chant  s'empressent  d'organiser  des  banquets, 
des  danses  et  des  concerts.  Les  chefs-lieux  des  provinces  et 
les  villes  les  plus  considérables  reçoivent  successivement 
la  visite  de  la  famille  royale;  et,  comme  complément  des 
fêtes  nationales,  faisant  un  choix  parmi  toutes  les  haran- 
gues prononcées  à  l'occasion  du  mariage  de  notre  Prince, 
nous  plaçons  ici  le  discours  de  M.  le  comte  G.  Leg relie, 
d'Anvers  : 

«  Sire, 

«  L'illustre  alliance  que  l'héritier  du  trône  vient  de  con- 
tracter sous  vos  sages  auspices,  ouvre  une  nouvelle  ère  de 
grandeur  et  de  prospérité  au  pays  ;  elle  nous  rappelle  de 
glorieux  souvenirs,  et  nous  remplit  d'orgueil  pour  le  passé, 
de  bonheur  pour  le  présent,  et  d'espoir  pour  l'avenir. 

«  Monseigneur, 

«  Dans  tous  les  temps,  la  nation  belge  a  compris,  vénéré 
et  chéri  ses  bons  princes  ;  c'est  assez  vous  dire ,  Monsei- 
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gneur,  qu'elle  vous  comprend,  qu'elle  vous  vénère  et 
qu'elle  vous  rend  amour  pour  amour.  Elle  sait  combien 
Votre  Altesse  Royale  a  d'élévation  dans  la  pensée,  de  bonté 
et  de  générosité  dans  Fàme.  Instruit  sous  les  yeux  d'un 
grand  Roi  et  d'une  sainte  Reine,  Votre  Altesse  Royale  a 
puisé  dans  leurs  leçons  et  dans  leurs  exemples ,  Part  de 
subjuguer  tous  les  cœurs,  et  de  rendre  un  jour  les  peuples 
heureux. 

«  Prince,  vous  avez  dépassé  les  espérances  de  la  patrie, 
et  la  Belgique ,  qui  est  fiere  de  vous  posséder,  vous  con- 
temple avec  allégresse,  et  s'identifie  avec  votre  bonheur. 

«  Madame, 

«  La  renommée  de  toutes  les  qualités  qui  distinguent 
Votre  Altesse  Royale  et  Impériale,  a  précédé  son  entrée 
dans  sa  seconde  patrie  ;  et  s'il  fallait  un  gage  de  plus  à  la 
réalisation  de  nos  espérances,  nous  le  trouverions,  Madame, 
dans  les  vifs  regrets  que  votre  départ  a  causés  aux  popula- 
tions que  vous  avez  quittées.  Soyez  la  bienvenue  parmi 
nous  !  Votre  union  avec  un  prince  accompli,  qui  nous  est 
cher  à  tous,  nous  comble  de  joie  et  vous  donne  des  droits 
assurés  à  notre  amour.  » 
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S 1 A  N  f 


Jo!  triumphe 


1 .  —  Du  seul  nom  du  Duc  de  Brabant 
Le  pouvoir  est  magique, 

Comme  un  nouveau  soleil  levant 

Sur  toute  la  Belgique  : 
Ses  vertus,  son  air,  son  bon  cœur 
Font  du  titre  de  Sénateur 

L'honneur. 
Fils  du  grand  héros  de  Pi  ma  (*), 
Quel  aimable  roi  se  sera, 
Là! 

2.  —  Il  est  né  Belge  comme  nous; 
C'est  pour  nous  un  bon  frère  : 

Bienfaisant,  magnifique,  doux, 

Fils  digne  d'un  tel  père; 
Quand  sur  le  trône  il  montera 
Son  peuple  qui  le  chérira, 

Dira  : 
«  Fils  du  grand  héros. . . . 

3.  —  Protecteur  de  nos  libertés, 
Quelle  est  ton  influence  ! 

Tous  les  bourgeois  de  nos  cités 

Mourraient  pour  ta  défense. 
Dans  les  joyeux  banquets  des  grands, 
Dans  ceux  même  de  nos  enfants, 

J'entends  : 
«  Fils  du  grand  héros.... 

(*)  Ce  fut  à  Pirna  que  Léopold  4«  repoussa  la  cavalerie  fran- 
çaise, au  mois  d'août  4813. 


!      I 
I      I 
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De  ce  prince  si  vertueux 

Et  de  son  caractère, 
Oui,  l'éloge  le  plus  pompeux, 

C'est  l'élan  populaire. 
Sur  leurs  trônes,  plein  de  pouvoir. 
Tous  nos  voisins  voudraient  le  voir 

S'asseoir. 
«  Fils  du  grand  héros.... 

Si  c'est  un  rêve  que  j'ai  fait, 

Qu'il  est  d'un  beau  présage! 
N'avons-nous  pas  le  roi  parlait 

Dont  son  fils  est  l'image? 
Que  dans  vingt  ans  ce  beau  refrain 
Nous  mette  encor  dans  un  festin 

En  train  : 
«  Fils  du  grand  héros  de  Pi  ma, 
Quel  aimable  roi  se  sera, 
Là! 

ALEXANDRE, 

Bégent  de  l'école  moyenne  de  l'État.  —  Arschot. 


KOlPLUTTEl 


Wyze  :  Brabançonne. 


Klinkt  luid  myn  lied,  op  vaderlandsche  tongen, 
Klinkt  luid  en  stout  op  vaderlandschen  grond  ; 
Het  doet  er,  ja,  een  oude  deugd  verjongen, 
Het  maekt  den  Belg  in  merg  en  bloed  gezond. 


: 
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Gods  alziend  oog  ziet  wakend  altyd  neder 
Op  die  Hem  mint  en  Vorst  en  Vaderland. 
Dus  zingen  wy  op  heden  even  teeder, 
Voor  LEOPOLD,  den  HERTOG  VAN  BRABAND. 

2. 

Hy  die  wel  eens  den  Troone  zal  beklemmen, 

Zoo  d'Heer  behoed  zyn  's  werelds  leven  vry, 

Endat  'tuitheemsch  geen  vlaemschenLeeuw  zal  temmen. 

Maer,  neen,  voor  Vorst  en  Vryheid  levé  Hy  ! 

Ja  Vryheid,  Belg,  dat  minne  't  huis  des  Vorste, 

Zulks  weten  wy,  en  God  bewaekt  het  land  : 

Daer  't  Zonental  er  zingt  met  open  borste 

Voor  LEOPOLD,  den  HERTOG  VAN  BRABAND. 


Op  vadergrond  en  vry  van  slaefschen  kluister, 
Met  Belgen  moed,  dat  hunne  trouwe  merkt  : 
Viert  men  het  Feest  in  voile  prael  en  luister, 
't  Welk  de  oude  faem  van  't  zedig  volke  sterkt  : 
In  vlaemsche  tael,  in  Nieuports  walle  klinke 
Het  zoete  lied,  een  vaderlyke  pand, 
Wyl  't  blyde  volk  den  bruinen  nektar  drinke 
Voor  LEOPOLD,  den  HERTOG  VAN  BRABAND. 

4. 

Geeft  Nieuports  volk  den  y  ver  niet  verloren, 
Want  dit  hebt  gy  nog  nimmer  eens  gedaen. . . 
Wilt  men,  helaes  !  naer  geene  beden  hooren, 
Uw  Hâve  en  Stad  zal  daerom  niet  vergaen  ; 
Gy  biedt  't  fortuin  om  hunnen  bloei  te  koopen.  - 
De  Kroonprins  zal,  met  koninklyk  vers  tan  d, 
Die  moed  met  't  regt  voor  U  te  zamen  knoopen. 
Ja  LEOPOLD,  de  HERTOG  VAN  BRABAND. 
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Vereerde  Prins,  gy  hope  van  den  lande  ! 
Door  God  gejond  van  over  achttien  jaer  : 
Aenvaerd  ons  trouw  en  lyf  en  ziel  ten  pande 
Wanneer  u  dreigt  den  vyand  in  't  gevaer  ;  — 
Gy  zoon  van  't  land,  uws  Vaders  achting  waerdig 
Uw  Moeder  is. . .  in  hooger  Vaderland  ! 
Zy  bidt  en  smeekt  voor  Belgenland  zoetaerdig. . . 
Wy  ook  voor  U,  HERTOGE  VAN  BRABAND. 


6. 


0  Prins  de  deugd  van  een  ontslapen  moeder, 
Vergeté  nooit  den  Belgen  dankbre  zoon. 
Wie  deugden  eert,  bewake  de  Albehoeder  ; 
Een  lang  geluk  en  welvaert  is  zyn  loon  ! . . . 
Regtvaerdigheid  !  durft  men  van  U  verhopen  : 
Voor  Vlaming,  Wael,  g'iyk  in  het  Vaderland. 
Dan  zal  ons  schip  in  goede  haven  loopen, 
Het  Belgies  schip,  HERTOGE  VAN  BRABAND. 

D.    ALLAERT, 

Bockdrukkcrsyezcl.  —  Nieuport, 


gommage  à  0. 21.  K.  M%r  le  Mxxc  ïc  Urûbant. 

Fêtons  en  ce  jour  de  vive  allégresse, 

Par  des  chants  d'amour  sa  Royale  Altesse, 

Frères,  sa  majorité 

Affermit  en  Belgique 

Le  pouvoir  monarchique, 

Et  la  sainte  liberté. 
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0  Prince  bien-aimé,  espoir  de  la  Patrie, 
Tous  les  Belges  en  toi  bénissent  l'avenir  ; 
Toujours  à  leurs  cœurs,  ton  cœur  s'approprie  , 
Rien  désormais  ne  peut  les  désunir. 

Ordre,  équité,  sagesse, 
Vertu,  force,  bonté, 
Tels  sont,  frères,  malgré  sa  jeunesse, 
Les  avantages  dont  il  est  doté. 

Que  Dieu  reçoive  la  prière, 
Que  nous  chantons  avec  ferveur  ; 
Qu'il  conserve  au  Roi,  ton  père, 
De  longs  jours  de  gloire  et  d'honneur. 
Sous  sa  puissance  tutélaire, 
Chaque  instant  apporte  un  bienfait  ; 
Le  pays  t'en  rend  solidaire, 
Et  comme  lui,  te  sait  Prince  parfait. 


F.   ANDRE. 


Mons. 


BEMOEDIGING  EN  HOOP. 


i 


1. 


De  lucht  is  broeijend  warm,  de  bliksems  flikkeren 

Reeds  in  't  verschiet,  en  't  zwerk  is  regenzwaer  ; 
Een  rouwfloers  zien  we,  waer  we  ook  mogen  blikkeren, 

En  de  profeten  roepen  :  «  de  ure  is  daér 

Der  weêrgeboorte  van  den  adelaer  ! 
De  tyden  der  Omvventling  zyn  gevloden! 

De  wereld  wordt  des  meesters  hand  gewaer, 
Zy  had  ze  toch  te  lange  alreê  van  nooden  — 
Buk,  wereld,  buk  den  rug  :  de  Keizer  heef  geboden  !  » 


i   i 


i  i 
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II. 


En  wat  er  sliep  in  holen  en  spelonken 

Van  laeg  geboeft'  en  redeloos  gediert', 
En  wat  er  was  in  ketenen  geklonken, 

Heef  blyde,  in  antwoord,  op  dien  roep  getierd, 

En  's  meesters  naem,  in  razerny  gevierd! 
En  de  Eerlykheid  vlood  weg  en  dekte  de  oogen  — 

De  Meineed  heeft  des  menschen  lot  bestierd, 
De  Misdaed  heeft  het  lot  van  de  aerd  gewogen  : 
Juicht,  Franschen  juicht,  weêr  moogt  gy  op  een  Keizer  bogen! 

in. 

'T  was  niet  genoeg  dat  de  eerste  Bonaparte 

Het  regt  der  menschheid  met  de  voeten  trad, 
Dat  hy  de  wraek,  den  toorn  der  volk'ren  tartte, 

Tôt  dat  hy  afgeleefd,  vermoeid  en  mat, 

De  wereld  tegen  zich  vereenigd  had, 
De  wereld,  die  haer  :  tôt  hier  toe!  deed  hooren, 

Die  vryheidszin  en  wapenkracht  bezat, 
De  wereld,  die  de  vryheidszon  zag  gloren. ... 
Nos:  eenmael  treft  het  leev'  de  Keizer!  haer  in  de  ooren  ! 

IV. 

Weêr  gaet  het  zwerk  van  storm  en  onweêr  zwanger. 

Weêr  broeit  de  lucht,  en  weder  wyst  't  kompas 
Op  't  Zuiden  —  't  harte  klopt  ons  bang  en  banger 

Voor  't  lot,  dat  eenmael  't  lot  van  Belgie  was. 

Toen,  Brussel,  in  uw  straten  groeide  t  gras; 
Toen  Belgie  voor  den  wil  des  meesters  bukte, 

Dêmoedig  in  des  meesters  blikken  las,- 
Die  Belgies  zonen  Belgiën  ontrukte, 
En  tael  en  nyverheid,  en  vryheid  onderdrukte  ! 


: 

i 
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V. 


De  vorsten  van  Euroop',  ze  sluiten  de  oogen 

Voor  't  onregt,  dat  der  menschlykheid  geschiedt, 

Den  Keizer  heeft  Regtvaerdigheid  gewogen, 
Te  ligt  bevonden,  maer  ze  zien  het  niet, 
Want  hen  ook  trilt  de  kroon  van  't  Rjksgebied 

Op  t  hoofd,  want  zy  ook  beven  voor  de  kreten, 
Voor  de  eerste  noten  van  het  vryheidslied, 

Dat  zich  Itaelje  en  Polen  heeft  vermeten  — 
Zv~beven  voor  zich  zelv1  en  voor  hunne  oude  veten  ! 


VI. 


By  hen  geen  hoop,  myn  vaderland,  te  vinden, 
Want  by  verdrukking  vindt  men  nimmer  regt  ! 

Zy  zien  zoo  gaern  de  aloude  vryheid  binden, 
Zy  maken  van  den  vrye  gaerne  een  knecht, 
En  wanen  dan  :  hun  troon  staet  vast  en  hecht  ! 

Alsof  den  slaef,  in  ketenen  geklonken. 

De  tyd  niet  heugt,  dat,  rollend  van  de  plecht, 

In  jamm'xen  en  ellend  hy  is  gezonken, 
En  hem  dit  denkbeeld  niet  voor  vryheid  doet  ontvonken 

VIL 

By  hen  geen  hoop,  geen  steun,  geen  regt  te  vinden, 
Als  de  arend  opstvgt  in  zyn  dolle  vaert! 

De  vryen  hebben  vryen  slechts  tôt  vrinden  — 
God  lof  !  dan  hebben  wy  er  nog  op  de  aerd, 
En  wordt  hetzwerk  wis  voor  ons  opgeklaerd! 

Laet  de  aedlaer  ons  bedreigen  met  zyn  klauwen, 
Hy,  die  de  gouden  zon  in  't  aenzigt  staert, 

Wy  mogen  op  den  fieren  Luipard  bouwen, 
En  Hollands  driekleur-vlag  zal  zich  voor  ons  ontvouwen 


!       | 
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VIII. 

De  tyd  is  heen,  God  dank,  der  droeve  veten, 

Wy  reiken  Holland  broederlyk  de  hand, 
Wy  hebben  't  steeds  een  broeder  ons  geweten, 

De  tael  maekt  kindren  ons  van  't  zelfde  land, 

Al  heeft  de  tweedragts'  toorts  eenmael  gebrand 
Toen  de  oude  vorst  's  lands  regt  en  vryheid  hoonde, 

Der  vadren  godsdienst  sloeg  in  boei  en  band, 
Partydig  tusschen  't  Noord  en  't  Zuid  zich  toonde  — 
Toen  velde  Belgie  neêr,  wien  't  veel  te  lang  verschoonde  ! 

IX. 

Die  tyd  is  heen,  God  lof!  de  haet  gestorven  ! 

Wy  hebben  ons  een  eigen  vaderland 
Door  onzen  moed,  door  onze  kracht  verworven  : 

De  boom  der  vryheid  werd  by  ons  geplant, 

Wy  bleven  aen  de  vryheid  steeds  gestand  ! 
Wy  mogen  op  onze'  eersten  koning  roemen, 

Die  't  staetsroer  houdt  met  fiksche,  forsche  hand  — 
Waer  andre  volken  ook  hun  vorsten  doemen, 
Gy,  koning  Leopold,  gy  moogt  bemind  U  noemen  ! 

X. 

'T  zegt  veel,  wis,  zich  gevreesd  als  vorst  te  weten. 

De  zon  te  zyn,  die  aen  den  hemel  ryst, 
Zich  Godsgezalfde  steeds  te  hooren  heeten. . . 

Maer  meer  is  toch  een  vorst,  dien  ieder  pryst, 

Op  wien  elkeen  met  liefde  en  eerbied  wyst, 
Dien  ieder  looft  als  't  baken  van  den  lande, 

Of  ook  zyn  hoofd  zich  zilvert  en  vergryst  ;  i   ! 

Dien  ieder  eert  als  pronk  van  de  warande, 
Alsredder  van  den  Staet,  toen'tschip  haest  zonk  of  strandde  ! 
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XI. 


0  koom  de  Gai,  om  Belgie  te  verknechten, 

Hy  vindt  geen  hari  in  Belgie,  dat  hem  kent, 
Wy  zullen  voor  altaer  en  haerdsteé  vechten  ; 

Wy  spotten  met  de  keizerlyke  bent, 

En  hebben  meêly  met  zyn  ryke  ellend  ; 
Wy  scharen  om  den  troon  ons  onzer  vorsten, 

Hun  namen  zyn  in  Belgies  hart  geprent, 
Hun  wapenrustingen  zyn  onze  borsten 
En  wee,  ja,  driewerf  wee,  wie  naer  hunbloed  moog  dorsten  ! 

XII. 

Gy,  Engel  in  den  hemel,  gy  vorstinne, 

Die  Belgie  dankt  met  nat  bekreten  oog, 
Louise,  Belgies  eerste  koninginne, 

Zie  zeegnend  op  ons  neêr  uit  's  hemels  boog 

En  la  et  geen  oog  by  uw  herdenken  droog  ! 
Vorstinne  van  de  harten,  dat  uw  smeeken 

By  God  steeds  voor  uw  kindren  wezen  moog  ;  — 
Dan  zullen  Belgies  dankbre  tranen  leken, 
En  zal  zyn  vorsten  't  steeds  op  't  onregt  kunnen  wreken  ! 

XIII. 

Bid,  koninginne,  bid!  —  Smeek  gy  den  Heere 
Dat  Hy  uw  kindren,  Hy  uw  huis  bewaer'! 

Dat  Hy  —  Hy  kant  't  alleen  !  —  de  rampen  keere, 
Op  hen  geworpen  door  den  adelaer, 
En  dat  Hy  Belgie  smart  en  jammer  spaer'  ! 

Bid,  koninginne,  bid,  die  we  Engel  heeten, 
Dat  Hy  de  wolken  Belgies  hemel  klaer1, 

Dat,  van  het  land,  zoo  vaek  vaneen  gereten. 
En  der  partven  Hy  moog  blusschen  de  oude  veten  ! 


I    [ 
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XIV. 


Bid,  koninginne,  bid!  —  wy  zullen  sineeken, 

Wy  zullen  bidden,  tôt  ons  aller  Heer, 
Opdat  door  't  duister  't  hemelsch  lichtmoog  breken, 

Opdat  Gods  liefde  keere  't  rampen  heir, 

En  't  vaderland  ontgloeije  voor  Zyne  eer  ! 
Bid,  koninginne,  bid!  —  Uw  eerstgeboren 

Verjaert  —  maer  gy,  gy  legdet  't  hoofd  ter  neêr, 
En  zult  het  lied  des  dankbren  volks  niet  hooren, 
Maer  't  land  ziet  als  een  star  U  aen  den  hemel  gloren  ! 

XV. 

En  't  land  spreekt  tôt  die  star  :  Vorstin  wy  minnen 

Uw  egâ  en  uw  kroost,  we  vieren  't  feest 
Van  hem,  die  Belgies  liefde  lang  mogt  winnen, 

Wien  iedre  stad  en  dorp  viert  om  het  meest  ! 

Hebb'  hy,  vorstin,  hebb'  hy  zyns  vaders  geest, 
Zyn  moeders  hart,  dan  zal  hem  Belgie  minnen, 

Wordt  hy  geliefd,  als  gy  eens  zyt  geweest, 
Dan  zal  zyn  huis  in  liefde  en  eerbied  winnen, 
En  prykt  zyn  naem  eenmael  op  glories  tempel  tinnen  ! 

XVI. 

Gy,  prins,  door  God  tôt  heerschen  uitverkoren, 
Hebt  achttien  jaer  —  o  wees  ten  steun  den  troon, 

Dat  nimmer  gy  naer  vleijery  moogt  hooren, 
Maer  U,  uw  land  en  volk  steeds  waerdig  toon, 
Dan  draegt  met  eer  gy  eenmael  Belgies  kroon, 

Dan  zult  gy,  wat  al  stormen  mogen  loeijen, 
Wat  alsemkelk  U  ook  worde  aengeboôn, 

Steeds  in  des  levens  lusthof  heerlyk  bloeijen, 
En  zal  het  Belgen  bloed  voor  Belgies  vorst  graeg  vloeijen  ! 

h.  anthonissen.  —  Bruxelles. 
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COUPLETS. 

Air  :  De  la  Brabançonne. 

\. 

Qui  nous  procure  en  ce  jour  d'allégresse 
Cet  air  content  qui  brille  dans  nos  yeux? 
Chacun  de  nous,  la  voix  pleine  d'ivresse, 
Jure  d'aimer  un  Prince  généreux. 
Sang  de  Cobourg,  il  aime  sa  patrie, 
Bien  jeune  encor,  c'est  un  législateur  ; 
Pour  la  Belgique  il  donnerait  sa  vie, 
Buvons,  amis,  au  nouveau  Sénateur.    (Bis.) 

Ce  digne  Prince  a  le  cœur  magnanime, 

Et  ses  bienfaits  se  répandent  partout. 

Il  suit  les  pas  de  sa  mère  sublime, 

Dont  Pâme  humaine  aux  pauvres  donnait  tout. 

La  mort,  hélas  !  la  plongea  dans  la  tombe 

Quand  l'univers  proclamait  sa  bonté. 

Nous  retrouvons,  quand  la  Reine  succombe, 

Son  fils,  ami  de  notre  liberté.  (Bis.) 


Soyons  tous  fiers,  enfants  de  la  Belgique, 
De  posséder  un  Roi  sage  et  prudent , 
Quand  la  fureur  faisait  la  république, 
Lui,  chez  son  peuple,  était  noble  et  puissant. 
Si  par  malheur  des  cohortes  altières 
Nous  menaçaient  du  joug  de  l'étranger, 
On  le  verrait  voler  à  nos  frontières, 
Braver,  combattre,  écarter  le  danger.  (Bis.) 
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Fils  d'un  héros  guerrier  dès  sa  jeunesse,  . 

Dont  le  talent  dirige  tous  les  pas, 

tu  régneras  sur  nous  par  la  sagesse  ; 

La  nation  se  livre  dans  tes  bras. 

Le  Belge  un  jour  couronnera  ta  tête, 

En  entonnant  le  chant  de  liberté. 

0  jeune  Roi,  permets  qu'à  cette  fête, 

Le  verre  en  main,  je  boive  à  ta  santé.  [Bis.) 

IS.    BEAOQUESNE, 

Commis  des  accises.  —  Charleroi. 


CANTATE. 


a>®3wa®m  &&&&isjh&* 
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Le  jour  commence  à  poindre.  L'AURORE  et  les  HEURES 
planent  sur  la  Grande  Place  de  Bruxelles. 


LES    HEURES. 


Viens,  Dieu  du  Jour  !  Que  la  Belgique 
Chante  ses  hymnes  solennels. 
Et  que  sa  voix  patriotique 
S'élève  aux  dômes  éternels  ! 


L  AURORE. 


Je  suis  l'Aurore  :  exauce  ma  prière 
Astre  divin,  que  ta  douce  clarté 
Se  reflète  sur  la  bannière 
De  V  Ordre  et  de  la  Liberté. 


ENSEMBLE. 


I/AURORE. 


Viens,  Dieu  du  Jour!  Que  la  Belgique 
Chante  ses  hymnes  solennels, 
Et  que  sa  voix  patriotique 
S'élève  aux  dômes  éternels! 


LES    HEURES. 


Viens,  Dieu  du  Jour!  Que  la  Belgique 
Chante  ses  hymnes  solennels, 
Et  que  sa  voix  patriotique 
S'élève  aux  dômes  éternels! 


le  peuple  (dans  le  lointain) 

Du  livre  d'or,  ô  liberté  chérie 
Ouvre  une  page,  inscrits  le  fils  du  Roi  : 
Sur  les  autels  de  la  patrie, 
Au  Belge  il  va  donner  sa  foi. 

l'aurore. 

Phœbus  exauce  ma  prière, 
Venez,  enfants,  voici  le  Jour  : 
Sur  vous  il  verse  sa  lumière, 
Le  Ciel  reçoit  ses  chants  d'amour. 

LES    HEURES. 

Salut,  astre  du  jour! 


Le  Jour  succède  à  l'Aurore.  La  Grande  Place  de  Bruxelles 
est  richement  ornée.  Le  drapeau  national  flotte  de  toutes 
parts.  Au  centre  de  la  place,  sur  une  estrade,  on  voit 
quatre  déesses  représentant  les  quatre  grandes  libertés  de 
la  Constitution  belge  : 

LA  LIBERTÉ  DES  CULTES, 
LA  LIBERTÉ  D'ENSEIGNEMENT, 
LA  LIBERTÉ  DE  LA  PRESSE, 
LA  LIBERTÉ  D'ASSOCIATION. 
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Le  peuple  est  groupé  autour  de  l'estrade  avec  le  clergé, 
la  magistrature ,  la  garde  civique  et  l'armée.  On  distingue 
dans  la  foule  les  bannières  des  sociétés  de  chant  d'en- 
semble et  d'harmonie,  des  archers,  des  arbalétriers,  des 
arquebusiers  et  des  artisans. 

LE  PEUPLE. 

L'amour  du  peuple  est  l'égide  du  trône  : 

Vive,  vive  le  Roi  ! 
Vive  le  Prince,  honneur  de  la  couronne  ! 
A  la  Belgique  il  a  donné  sa  foi  ! 

Vive  le  fils  du  Roî  ! 

Les  quatre  libertés  s'inclinent  devant  les  tables  de  la 
loi,  et  se  relèvent  en  montrant  au  peuple  les  lettres  d'or 
des  art.  14,  17,  18  et  20  de  la  Constitution. 

LA    LIBERTÉ    DES   CULTES. 

La  liberté  du  culte  à  jamais  garantie  ! 

LE   PEUPLE. 

Entendez-vous? 
C'est  le  serment  du  prince,  espoir  de  la  patrie. 

LA  LIBERTÉ  DE  L'ENSEIGNEMENT . 

Belges,  renseignement  toujours  libre  chez  nous  ! 

LE  PEUPLE. 

Libre  chez  nous  ! 

LA    LIBERTÉ    DE    LA   PRESSE. 

La  presse  restera  :  du  peuple  c'est  la  vie  ! 

LE  PEUPLE. 

Le  droit  pour  tous  ! 
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LA    LIBERTÉ   ^ASSOCIATION. 


L'union  fait  la  force  :  amis,  unissons-nous  1 
De  la  société  les  liens  sont  si  doux  ! 


LE  PEUPLE. 


Entendez-vous? 
C'est  le  serment  du  prince,  espoir  de  la  patrie. 
Il  nous  donne  sa  foi, 
Vive  le  fils  du  Roi. 


CHOEUR. 

Ah!  de  nos  libertés  et  de  nos  privilèges 

Le  fils  comme  le  père  a  juré  le  maintien. 

Dieu  puissant,  Esprit-Saint,  ô  toi  qui  nous  protèges, 

De  notre  arbre  royal  sois  toujours  le  soutien. 

On  entend  au  loin  le  final  de  la  Brabançonne,  le  peuple 
ouvre  les  rangs.  LA  BELGIQUE,  escortée  des  CORPS-ET- 
MÉTIERS  portant  les  étendards  des  NEUF  PROVINCES, 
vient  se  placer  sur  l'estrade  au  milieu  des  libertés  de  la 
nation.  Les  Gorps-et-Métiers  et  les  délégués  des  neuf  pro- 
vinces se  rangent  de  chaque  côté  de  l'estrade,  aux  accla- 
mations du  peuple  bruxellois. 

CHOEUR. 

Sur  nos  belles  provinces, 
Brillez,  nobles  couleurs  ! 
Nous  offrons  à  nos  princes 
Et  nos  vœux  et  nos  cœurs. 
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LA     BELGIQUE. 

1. 

De  mon  peuple  admirez  l'histoire, 
Chantez  ses  immortels  aïeux, 
Voyez  au  temple  de  mémoire 
Flotter  mon  drapeau  glorieux. 
Une  sainte  union  nous  donne 
La  force  avec  la  dignité  : 
Rappelons-nous  la  Brabançonne , 
Elle  enfanta  la  Liberté. 

2. 

Voyez  les  arts  et  l'industrie 
Qui  nous  prodiguent  leurs  trésors. 
Pour  le  bonheur  de  la  patrie, 
Redoublez  vos  pieux  efforts. 
Que  le  travail,  source  éternelle 
De  paix  et  de  félicité, 
Anime  le  refrain  fidèle 
Qui  nous  donna  la  Liberté. 


Prince  auguste,  un  serment  nous  lie  ; 
Belges,  nous  saurons  le  tenir. 
Jeunes  enfants  de  la  patrie, 
Au  passé  joignons  l'avenir. 
Et  si  la  foudre  gronde  et  tonne, 
Ce  serment  par  tous  respecté 
Nous  gardera  la  Brabançonne, 
Nos  Princes  et  la  Liberté. 
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CHOEUR   FINAL 

L'amour  du  peuple  est  l'égide  du  trône  : 

Vive,  vive  le  Roi  ! 
Vive  le  Prince,  honneur  de  la  couronne  ! 
A  la  Belgique  il  a  donné  sa  foi  ! 

Vive  le  fils  du  Roi. 

Sur  nos  belles  provinces, 

Brillez,  nobles  couleurs! 

Nous  offrons  à  nos  Princes 

Et  nos  vœux  et  nos  coeurs. 
Vive  le  Prince,  honneur  de  la  couronne  ! 
A  la  Belgique  il  a  donné  sa  foi  ! 

Vive  le  fils  du  Roi. 

EUG.    BOGHART. 


8MTO 


TRESSEE  AUTOUR  DU  FRONT  CHERI  DE 

ô.  21.  $1.  iHtouôetpeur  le  5htc  ie  Urabant. 

VA  Tu  Marcellus  eris  ! 
Virgile. 
1. 

Illustre  Rejeton  du  plus  sage  des  Princes, 
Dont  le  nom  retentit  dans  toutes  nos  provinces, 

Comme  un  écho  d'amour, 
L'heure  enfin  a  sonné  qui  Vous  livre  à  Vous-même  !.. 
Dieu  l'a  marqué  de  blanc  dans  son  livre  suprême. 

Ce  mémorable  jour. . . 
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Je  ne  viens  point  flatter  Votre  Auguste  Personne. 
Le  dévoûment  n'a  pas  besoin  qu'on  l'assaisonne 

De  parfums  ni  de  fard. 
Pauvre  et  modeste  oiseau,  caché  sous  mon  feuillage, 
Je  hasarde  vers  Vous,  dans  mon  grossier  ramage, 

Quelques  notes  sans  art. . . 


Dans  mon  petit  jardin,  j'ai  cueilli  mon  offrande. 
Allez,  petites  fleurs  —  interprètes  muets  — 
Autour  d'un  Front  chéri  formez-vous  en  guirlande, 
0  mes  pauvres  bluets  1 


II. 


i 


De  plus  puissantes  voix  rediront  Vos  louanges. 
Des  aigles  chanteront,  —  nous,  timides  mésanges, 

Nous  nous  tairons  alors. . . 
Mais  nos  gazouillements,  se  prolongeant  dans  l'ombre, 
Prince,  pour  Vous  bénir,  par  la  force  du  nombre 

Produiront  des  accords. 
Gloire  au  Roi  bien-aimé  dont  la  vertu  Vous  guide  ! 
Gloire  à  l'Ange  d'en  haut,  qui  Vous  servant  d'égide, 

Vous  protège  ici-bas  ! 
Vous  serez  grand  par  Lui  :  Vous  êtes  bon  par  Elle. 
Instruit  à  leur  école  et  fait  à  leur  modèle, 

Vous  ne  broncherez  pas. . . 


Dans  mon  petit  jardin,  j'ai  cueilli  mon  offrande. 
Allez,  petites  fleurs  —  interprètes  muets  — 
Autour  d'un  Front  chéri  formez-vous  en  guirlande, 
0  mes  pauvres  bluets  ! 


S     ! 
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III. 


Oh!  nous  nous  rappelons  —  passé  dix-huit  années  — 
Ce  berceau,  qui  portait  de  hautes  destinées, 

Notre  Arche,  notre  Espoir. . . 
Nous  les  voyons  encor,  cet  Enfant,  cette  Reine, 
Qui  partageait  sa  vie,  Epouse  et  Souveraine, 

Entre  l'amour  et  le  devoir  ! 
Cet  enfant,  c'était  Vous  !  —  Cette  Mère  adorée, 
(Tétait  l'Ange,  —  déjà  depuis  deux  ans  pleurée, 

Qui  vit  dans  tous  les  cœurs. . . 
Mais  l'enfant  a  grandi  dans  l'art  et  la  science, 
Et  l'Élève  a  fini  par  où  l'homme  commence  : 

Les  fruits  suivent  les  fleurs. . . 

Dans  mon  petit  jardin,  j'ai  cueilli  mon  offrande. 
Allez,  petites  fleurs  —  interprètes  muets  — 
Autour  d'un  Front  chéri  formez-vous  en  guirlande 
0  mes  pauvres  bluets  ! 

IV. 

La  nature  a  ses  lois  :  Dieu  même  la  dirige. 
Vous  serez  Marcellus  !  —  Tel  arbre,  telle  tige  ; 

Le  cygne  est  toujours  blanc. . . 
Dans  tous  les  cœurs  bien  nés  la  vertu  se  propage  : 
Car,  la  beauté  de  l'âme,  aussi  bien  que  l'image, 

Se  transmet  par  le  sang. . . 
Ce  beau  jour  pose  en  germe  une  moisson  de  gloire. 
Il  ouvre  Votre  marche  au  Temple  de  l'Histoire. 

Il  consacre  Vos  droits. . . 
Oh  î  pour  que  rien  ne  manque  à  Vos  destins  prospères, 
Dieu  Vous  garde  longtemps  le  plus  tendre  des  Pères, 

Dans  le  meilleur  des  Rois  ! 
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Dans  mon  petit  jardin,  j'ai  cueilli  mon  offrande. 
Allez,  petites  fleurs  —  interprètes  muets  — 
Soyez  fières,  —  le  Front  que  touche  ma  guirlande , 
Ennoblit  les  bluets. 

A    BOUBEWYJV, 

Employé  de  commerce 


CANTATE. 

Air  :  De  la  Brabançonne. 

Pourquoi  partout  cette  vive  allégresse  ? 
Ces  chants  si  doux  d'espoir  et  de  bonheur  1 
Pourquoi  ces  vœux  que  vers  le  Ciel  adresse 
Un  peuple  entier  ne  formant  quun  seul  cœur? 
Dans  chaque  tour  le  vieux  beffroi  qui  vibre     * 
Annonce  au  loin  un  mémorable  jour; 
Et  la  patrie  heureuse,  fière  et  libre 
Chante  son  prince,  objet  de  son  amour. 

0  toi  qui  fais  l'espoir  de  la  Belgique , 

Noble  garant  de  notre  liberté  ! 

Daigne  accueillir  l'hommage  sympathique 

Que  nous  offrons  à  ta  majorité. 

Pour  que  le  pauvre  aussi  goûte  des  charmes, 

La  charité  vient  féconder  ce  jour  : 

Les  malheureux,  voyant  sécher  leurs  larmes, 

Pour  toi  feront  des  prières  d'amour. 

Cette  vertu  dont  ton  âme  est  empreinte 
Fait,  ici-bas,  l'orgueil  d'un  père  Roi, 
Et  brille,  au  ciel,  sur  le  front  d'une  sainte  ; 
Elle  affermit  un  peuple  dans  sa  foi.  — 


• 


—  45  — 


Ta  mère  sut,  pour  guider  sa  famille, 
Lui  consacrer  ses  doux  soins  chaque  jour, 
Comme  autrefois  fît  Blanche  de  Castille, 
Et  Dieu  bénit  le  fruit  de  tant  d'amour. 

LOUISE!  0  toi,  bonne  et  pieuse  mère! 
Dans  le  parvis  des  anges  du  Seigneur  ,v 
Oh  !  tu  souris  en  contemplant  la  terre  ! 
Ton  peuple  entier  célèbre  son  bonheur. 
Réjouis-toi  !  car  cet  élan  suprême 
Doit  remonter  vers  le  divin  séjour  ; 
Et  sur  ce  fils,  digne  d'un  diadème, 
Noble  LOUISE l  épands  ton  saint  amour. 

PAULINE    BRAQUAVAL-L'OLIVIER, 

Institutrice  communale.  —  Harcoing. 


! 


CHANT  NATIONAL 

4. 

Le  peuple  a  béni  ton  enfance, 
Prince,  et  le  peuple  espère  en  toi  : 
Sois  toujours  prêt  pour  sa  défense 
Comme  ton  père,  notre  Roi  ! 
Par  tes  bienfaits  sur  cette  terre 
Au  ciel  fonde  ta  royauté  ! 
Pour  les  pauvres,  comme  ta  mère, 
Sois  l'ange  de  la  Charité , 
De  la  Charité. 

CHOEUR. 

Du  ciel  un  ange  sympathique 
Nous  crie,  en  nous  montrant  son  fils 
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«  Ce  prince,  enfant  de  la  Belgique, 
Sera  digne  de  son  pays  !  » 


2. 


La  Belgique  entière  te  fête  ! 
Brabançons,  Wallons  et  Flamands. 
Les  Belges  sont  un  peuple  honnête 
Qui  garde  la  foi  des  serments. 
Que  ton  cœur  aux  nôtres  ressemble. 
Peuple  et  Roi,  double  majesté, 
Soyons  fiers  de  porter  ensemble 
Le  drapeau  de  la  liberté, 
De  la  liberté  î 

Du  ciel  un  ange  sympathique,  etc. 


Si  quelque  jour,  dans  la  tourmente, 
Les  glaives  sortent  des  fourreaux, 
Des  combats  de  mil  huit  cent  trente 
Nous  évoquerons  les  héros  ! 
L'armée  et  le  peuple  énergique, 
S'armant  soudain  avec  fierté, 
Sauront  vaincre  pour  la  Belgique 
Ou  mourir  pour  la  liberté, 
Pour  la  liberté  ! 

CHOEUR. 

Du  ciel  un  ange  sympathique 
Nous  crie,  en  nous -montrant  son  fils 
«  Ce  prince,  enfant  de  la  Belgique, 
Sera  digne  de  son  pays  !  s 

A.    CLESSE. 
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oop  van 
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Odelaic, 


1848. 


een  dichter  [sprekende). 

't  Orkaen  ryst  over  ons  !  De  grauwe  nevelwolken 
Verbergen  ramp  en  rouw  in  hunne  zwangren  schoot, 
Maer  eensklaps  barst  het  los  !  De  star  der  westerwolken 
Zinkt  weg.  Het  oud  Euroop  verkeert  in  stervensnood . 

En  't  aeklig  vuertempeest  verslindt  de  schoonste  Trooneu, 
Verteerend  Land  en  Staet  in  zynen  wilden  gloed. 
Het  hooploos  menschdom  beeft;  't  is  of,  metStafenkroonen, 
De  Wereld  in  het  Niet  verzinken  moet 

WEEKLAGT  DES  VOLKS  [choor). 

Wat  vreeslyk  aer  !  Wat  sombre  dagen  1 
Geen  uitzigt  meer  ;  ach,  laet  ons  klagen. 
Uit  dezen  storm  wie  redt  ons  dierbaer  pand, 
De  vryheid  van  der  Belgen  vaderland? 

CHOOR  DER  OUDERLINGEN. 

Waerom,  ô  Belg,  waerom  geklaegd? 
Waerom  't  vertrouwen  gansch  verloren  ? 
Is  Hy,  die  Belgiës  kroone  draegt, 
Niet  boven  allen  uitverkoren? 
Weest  sterk  en  moedig,  Hy  die  waekt  by  onzen  Leeuw, 
Is  Leopold,  de  Salomon  der  eeuw, 
De  wysste  Koning  zyner  eeuw  ! 

1853. 

CHOOR  DER  JONGELINGEN. 

Het  edelst  vorstenbloed 
Heeft  telgen  ons  geschonken  ; 
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Zoo  blyve  aen  's  Lands  geluk 

De  toekomst  yastgeklonken. 
De  Koning  gaf  het  Land  (  ô  viert  het  bly  !  ) 
Een  Zoon  zoo  edel  en  zoo  volksbemind  als  Hy. 

GEBED. 

O,  Heer  gezegend  in  den  hoogen, 
Beschikker  van  ons  aller  lot, 
Gy  gaeft  een  Engel  ons  tôt  koning  : 
Gedankt,  gedankt  zyt  gy,  ô  God  ! 

Gy  die  beschermdet  Belgies  wyzen  vader, 
(Van  dankbre  liefde  is  ons  het  harte  vol) 
Bescherm  ook  zoo,  tôt  voorspoed  van  den  Lande, 
Zyn  Zoon,  den  tweeden^Leopold  ! 

INHULDIG1NG. 

Een  Redenaer  treedt  op.  Na  eene  korte  aenspraek, 
ontdekt  hy  het  beeld  des  Hertogs  van  Braband. 

CHOOR. 

Geluk  aen  onzen  Prins  !  Geluk  !  Geluk  ! 

EEN  JONGELING. 

Met  eerbied  worde  uw  naem  gevierd,  bemind,  verheven, 
Doorluchtig  erfgenaem  van  Belgiës  dierbren  Troon  ! 
Dat  God,  tôt  aller  heil,  u  gunne  't  langste  leven  ; 
En  siere  u  't  edel  hoofd  de  meestbeminde  Kroon  ! 

TR1UMFSCH00R. 

Geluk  aen  onzen  Prins  !  Geluk  !  Geluk  ! 
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Geluk  aen  's  Konings  telgen, 
De  blyde  hoop  der  Belgen, 
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Het  heil  van  't  Vaderland, 

Van  's  Hemels  gunst  het  dierbaerst  pand  ! 


De  zangen  schallen 


In  Antwerp's  wallen, 
De  koopren  monden  brallen, 
Geluk  aen  onzen  Prins,  de  hoop  van  't  Vaderland  ! 

HENDRÎK    CONSCIENCE. 


strooM'  VuY,  o  beLg,  UW  VreUgD  :  zYn  aGhttIen  LenteJaren 

VOORZEGGEN   STAET   EN   KERK   VrUGhTrYkEN   OOGST   TE   BAREN  ! 

G.    H.    CRETS, 

Professeur  à  V Athénée.—  Hasselt. 


m  mm  &tm  mm. 

Air  :  De  la  Bière,  chanson  populaire  d'Antoine  Clesse. 

Il  faut  boire , 

O  mes  amis , 
Pour  célébrer  un  jour  de  paix,  de  gloire  ! 

Il  faut  boire, 

O  mes  amis, 
A  l'avenir  du  Prince  du  pays  ! 

Dans  les  cités ,  dans  les  hameaux  champêtres , 
Que  de  bonheur  éclate  dans  ce  jour  ! 
Tous  :  ouvriers,  bourgeois,  soldats  et  prêtres, 
Du  neuf  avril ,  bénissent  le  retour  ! 
Il  faut  boire,  etc. 


1 


50 


Rester  unis,  soulager  son  semblable , 
De  l'ouvrier,  c'est  le  plus  doux  devoir; 
Mais,  en  ce  jour,  au  choc  du  verre  à  table, 
Il  est  heureux,  car  il  trinque  à  l'espoir  '. 
Il  faut  boire,  etc. 

Il  fut  bercé,  l'héritier  de  ce  trône 
Par  un  doux  chant  :  Patrie  et  Liberté  ! 
Le  cœur  nous  bat  !  la  libre  Brabançonne , 
Après  vingt  ans ,  se  chante  avec  fierté  î 
Il  faut  boire,  etc. 

Non  !  nul  pouvoir,  injuste  ou  tyrannique, 
Dans  ce  pays,  jamais  ne  put  régner  : 
Il  le  sait  bien,  ce  fils  de  la  Belgique  ! 
C'est  par  l'amour,  qu'il  a  su  nous  gagner  ! 
Il  faut  boire,  etc. 

Noble  héritier,  du  plus  sage  des  princes , 
Sous  son  beau  règne,  il  verra  resplendir  : 
La  liberté  qu'adorent  nos  provinces , 
Le  gai  travail ,  l'union ,  le  plaisir  ! 
Il  faut  boire,  etc. 

Sous  le  drapeau  commis  à  votre  garde, 
Il  sert  aussi  ;  soyez  heureux,  soldats  ! 
Car  s'il  fallait  marcher  à  l'avant-garde, 
Le  fils  du  Roi  saurait  guider  vos  pas. 
Il  faut  boire,  etc. 

Voyez,  partout,  que  d'allégresse  brille, 
Du  cœur,  chacun,  fête  le  fils  du  Roi! 
Ce  doux  pays  aime  et  chante  en  famille  ; 
Car  l'Union  fait  sa  force  et  sa  loi  ! 
11  faut  boire,  etc. 
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Tous  les  enfants  d'une  antique  patrie, 
Ont  salué  ce  Prince  à  son  printemps  ! 
La  foi,  Thonneur,  la  paix  et  l'industrie, 
Ont  reconnu  ses  titres  éclatants. 
Il  faut  boire,  etc. 

AUGUSTE  DAUFRESNE  DE  LA  CHEVALERIE, 

Officier  de  chasseurs  à  cheval. 


.  WiVm  NATîôML. 

t 

1. 

Entendez- vous,  enfants  de  la  Belgique? 
Le  canon  gronde,  et  l'airain  du  beffroi 
Vient  annoncer  ce  grand  fait  politique  : 
Majorité  de  l'héritier  du  Roi! 
Prince,  ce  jour  marquera  dans  ta  vie, 
Non  par  la  pompe  et  l'éclat  des  honneurs, 
Mais  par  les  vœux  de  ta  chère  patrie 
Dont  l'écho  vibre  au  fond  de  tous  les  cœurs. 

2. 
Paix  et  bonheur,  progrès,  indépendance, 
Tout  nous  sourit,  grâce  à  l'auguste  main 
Qui  sut  guider  les  pas  de  ton  enfance, 
Faisant  de  toi  l'ancre  du  lendemain  ! 
Prince,  ce  jour  marqueradans  ta  vie,  etc. 

3. 
Notre  vaisseau,  sous  cette  main  habile, 
A  su  braver  la  tempête  et  recueil  ! . . . 
A  cette  école,  où  tout  devient  facile, 
D'un  peuple  entier  déjà  tu  fais  l'orgueil  ! 
Prince,  ce  jour  marquera  dans  ta  vie,  etc. 


BIS. 
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Cg  jour  verra  bien  des  larmes  d'ivresse, 

Perles  des  cœurs  nobles  et  généreux; 

A  ses  élus,  c'est  Dieu  qui  les  adresse  ; 

Roi,  Princes,  peuple,  aujourd'hui  sont  heureux  ! 

Prince,  ce  jour  marquera  dans  ta  vie,  etc. 
5. 

Oui,  peuple  élu,  bénis  l'Etre  suprême 
Qui,  par  ton  Roi,  toujours  t'a  protégé  ! 
Disons  au  Prince  un  seul  mot  :  chacun  t'aime  !  ! 
Par  ce  seul  mot  tout  un  règne  est  jugé  ! 
Prince,  ce  jour  marquera  dans  ta  vie,  etc. 

6. 

Du  haut  des  cieux,  le  sourire  d'un  ange 
Dit  à  Charlotte,  aux  Princes  comme  au  Roi . 
D'un  peuple  aimé  je  bénis  la  phalange 
Digne  de  vous,  toujours  digne  de  moi  ! 

Prince,  ce  jour  marquera  dans  ta  vie,  etc. 

7.  . 

Belge,  sois  fier,  chaque  peuple  te  prône 
De  voir  ton  Prince,  à  sa  majorité, 
Poser  un  pied  sur  les  marches  du  trône, 
En  te  disant  :  Vive  la  liberté!! 

Prince,  ce  jour  marquera  dans  ta  vie, 
A  ton  vivat  nous  répondons  en  chœur  : 
Vivent  le  Roi,  l'Élu  de  la  patrie, 
Et  ses  enfants  au  riche  et  noble  cœur  ! 


BIS. 


E.  DE  GERLACHE, 

Sous-intendant  militaire. 


—  53  — 


KOOR. 

Belgen,  juicht  en  looft  te  gader 
God  den  Heer,  die  ons  behoedt. 
Zingt  Leopoldus,  Koning-Vader, 
Zingt  den  telg  van  's  vorsten  bloed  ! 

I. 

Belgen,  staekt  uw  rouwgebeden, 
Gnoeg  getreurd  ! . . .  Louisa  woont 
In  het  ryk  der  zaligheden, 
Waer  God  hare  deugden  loant. 
Daer  waekt  zy  met  moederzorgen 
Over  't  edel  vorsten-kroost. 
Zy  schenkt  ons  dien  vreugdemorgen, 
Dag  van  zegening  en  troost. 


II. 

Nog  leeft  zy  in  de  edle  telgen, 
Erfgenamen  harer  deugd. 
Daerom  fier  en  vrolyk,  Belgen, 
Viert  dit  feest  in  yolle  vreugd. 
'T  geldt  er  't  puik  die  duerbre  zonen 
Zingt  het  lied  van  dankbaerheid. 
Komt  hem  onze  hulde  toonen, 
Hem  onz'  harten  toegewyd  ! 

III. 

Kunnen  wy  de  wysheid  roemen 
Van  ons  teêrgeliefden  Vorst, 
Zalig  mogen  wy  ons  hoemen, 
Even  edel,  rein  van  borst 


Is  zyn  zoon,  want  door  zyn  adren 
Vloeit  hetzelfde  roemryk  bloed 
Als  de  besten  onzer  vadren 
Paren  zy  beleid  en  moed. 


DE  GROVE, 

Curé  de  Flaelen, 


EERDICHT. 


Prins  ! 

i  'T  zy  men  is  hoog  of  laeg,  liet  zy  uil  welk  een  oord, 
Rymstoffe  j  Het  vaderland  heeft  iets>  dat  ons  ait00s  bekoort. 

Hoe  lief  is  't  Vaderland  aen  herten  wel  geboren  !... 

Van  't  bloeijen  myner  jeud,  kwam  my  die  spreuk  bekoren  ! 
En  met  het  jarental  gewassen  in  het  hert, 
Ik  op  deez'  blyden  stond,  daer  door  gedreven  werd 

Om  aen  onzen  kroonprins,  myn'  hulde  toe  te  wyden... 

Gezegend  zy  de  stond  gezegend  zyn  de  tyden, 
Wanneer  door  't  Albeschik  de  standaerd  wierd  geplant 
Die  de  onafhanglykheid  bevestigde  in  ons  land  ! 

En  wy  daer  door  't  bestier  van  Leopold  bekwamen, 

Die  Vorst,  dien  met  eerbied,  wy  alom  hooren  namen  i 
Die  't  snoer  van  land  en  volk,  met  't  grootsche  staetsbewind, 
Door  ware  broederliefd  als  aen  elkandren  bindt, 

En  zoo  ten  spiegel  strekt  aen  al  zyn  lotgenooten. 

Roemruchte,  waerde  Prins  !  gy  die  zyt  voortgesproten 

Uit  zoo  volachtbren  stam  ;  gy  tôt  den  troon  geschikt, 

Reeds  aller  Belgen  oog,  op  uwe  daden  mikt, 
Op  dat  gy  't  staetsbelang,  naer  haer  waerdy  zult  schragen, 
Als  u  ter  eender  ty  de  kroon  werde  opgedragen... 

Ja,  't  dierbaer  vaderland  die  vest  op  u  zyn'  hoop, 

Dat  gy  geduriglyk  in  uwen  levensloop 
De  deugd  zult  oefenen,  —  de  godsdienst  ondersteunen  ;  — 
En  wanneer  de  oorlogskreet  komt  in  de  lucht  te  dreunen, 
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Gy,  met  het  zweerd  in  d'hand,  nevens  der  Belgen  vaên, 
Den  vyand  in  het  veld  manmoedig  zult  weêrstaen  : 

Zoo  zult  gy  volgen  't  spoor  van  hem  die  u  gaf  't  leven  ! 

Die  weerdige  monark  heeft  ons  een'  preuf  gegeven 
Van  onverschrikbren  moed,  en  zoo  den  steen  gelegd, 
Alwaer  't  bestaen  van  't  ryk  voor  vast  is  opgeregt. . . 

Maer  'k  wil  ook  myne  stem  by  't  algemeen  \ervoegen, 

Om  mynen  zegenwensch,  met  een  volstrekt  genoegen, 
Te  leggen  aen  den  voet  van  den  Belgischen  troon  ; 
Terwyl  elk  landgenoot,  van  in  de  laegste  woôn, 

Tôt  in  het  hpogst  gesticht,  verheft  de  vreugdeklanken.. 

Daer  voor  't  gewyd  altaer,  om  d'Opperal  te  danken, 
De  weerde  priesterschaer  vermengen  hunne  stem, 
Op  dat  zy  gunstiglyk  verhoord  worde  van  Hem, 

Die  uwe  jaren  tôt  hun  meerderheid  liet  komen. 

Thans  mag  ons  Belgiën  op  haer  bestandsel  roemen  ! 
Zoo  door  't  verderfbre  rif,  de  Vorst  ons  werd  ontroofd. 
Zy  vlug  de  kroon,  ter  prael,  gevestigd  op  het  hoofd 

Van  die  nu  zetelt  in  den  raed  der  hooge  mannen, 

Welke  voor  land  en  staet  gedurig  't  samen  spannen, 
Die  de  oog  op  ailes  slaen  ;...  alwaer  ons  vlaemsche  tael, 
By  wet  of  by  besluit,  ook  hare  voorspraek  hael. 

Ja,  gy  zyt  Belg,  myn  Prins,  der  volkren  aerd  en  zeden 

Is  u  te  wel  gekend,  om  niet  naer  regt  en  reden 
Te  steunen  op  hun  trouw  en  operhertigheid, 
Daer  wy  tôt  uw  behoud,  tôt  ailes  zyn  bereid. 

'k  Heb  de  onafhanglykheid  weleer  met  drift  beschreven. 

En  van  ons  lotbeschik  een  waer  tareel  gegeven... 
Ht  heb  voor  ons  Vorstin  een  treurdicht  opgesteld, 
En  haer  te  vroege  dood  in  weeklagten  vermeld  ; 

Maer  thans  koom  ik  vol  vreugd  myn  harpgetuig  hersnaren. 

Om  aen  onzen  Kroonprins  myn  wenschen  te  openbaren. 
Om  hem  te  toonen  hoe  een  vlaemsche  ouderling 
Zyn  roem  verheffe  wil  tôt  aen  der  starrenkring. 

DOORLUCHTIGE  PrIN'S  ! 

Uw  getrouwe  onderdaen, 

J.-A.  DEGROOT.Ï  (74  ans)  , 

honoraire  àichtmeester  der  koninglyke  maet- 
schappy  gezegd  :  Rhetorica.  —  Veurne. 
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BRABANÇONNE  DU  Ier  RÉGIMENT  DE  LANCIERS 


En  ce  beau  jour,  frères  rendons  hommage 

A  notre  Roi  juste  et  vénéré , 

Dont  la  bonté,  unique  et  sans  partage, 

Fait  respecter  Tordre  et  la  liberté  ! 

Nous,  les  enfants  de  la  mère-patrie, 

Saurons  mourir  pour  défendre  ses  droits  ; 

A  la  Belgique  prouver  que  pour  la  vie, 

Nos  cœurs,  nos  bras,  notre  sang  sont  au  Roi  ! 

Braves  lanciers,  unis  par  la  constance, 

Frères  pour  tous,  et  de  tous  respecté  ; 

De  l'étranger  si  jamais  l'insolence, 

Voulait  briser  la  nationalité  ! 

On  nous  verrait,  chacun  d'un  œil  d'envie, 

De  son  corps  faire  un  rempart  aux  lois  ; 

A  l'étranger  prouver  que  notre  vie, 

Nos  cœurs,  nos  bras,  notre  sang  sont  au  Roi. 

Noble  héritier  du  génie  de  ton  père, 
Prince  chéri,  tu  fais  notre  bonheur  ; 
Reçois  nos  vœux  en  ce  jour  si  prospère, 
Jouis  en  paix  du  charme  des  honneurs  ! 
Un  avenir  de  progrès,  de  science, 
Fera  briller  tes  vertus  et  tes  lois  ; 
Et  la  Belgique,  fière  de  l'indépendance, 
Vivra  heureuse  sous  le  meilleur  des  Rois. 

Respect  au  Roi!  sa  bonté  tutélaire, 
Des  malheureux  est  le  soutien,  l'appui  ; 
De  ses  enfants,  aimé  comme  un  bon  père, 
Dans  notre  cœur  son  doux  règne  est  béni  1 


Braves  défenseurs  de  notre  belle  patrie. 
Un  cri  d'amour  s'échappe  de  nos  voix. 
Et  pour  toujours,  chacun  de  nous  s'écrie  : 
Vive  Léopold  !  Vive  à  jamais  le  Roi  !  !  ! 

J.    DELHALLE, 

Maréchal-des-logis- fourrier,  au  Ier  lanciers. 


Votre  jeune  Belgique  est  heureuse  et  parée, 
Le  printemps  et  les  arts  n'ont  pas  assez  de  fleurs. 
Vous  voyez  devant  vous  la  nation  enivrée. 
0  Prince  !  souriez  aux  vœux  de  tant  de  cœurs  ! 
Souriez  !  car  le  front  où  brille  une  couronne, 
Même  au  sein  de  la  paix,  n'est  pas  toujours  joyeux. 
Souriez  !  tant  de  joie  autour  de  vous  rayonne  ; 
Votre  peuple  fidèle  à  de  si  tendres  vœux  ! 
Le  vieillard  se  souvient,  et  son  àme  est  émue 
En  vous  voyant  grandir  sous  un  règne  si  beau  ; 
Le  jeune  homme  vaillant  dont  le  cœur  se  remue, 
Suivrait,  s'il  le  fallait,  vos  pas  jusqu'au  tombeau. 
Et  l'enfant  soutenu  sur  le  bras  d'une  mère, 
L'ange  que  vos  drapeaux  peut-être  illustreront  î 
Murmure  votre  nom,  ainsi  qu'une  prière 
Qu'un  père  nous  apprend,  que  nos  enfants  diront. 
Le  palais  retentit  de  mille  cris  de  gloire  ; 
Vous  entendez  des  mots  mille  fois  répétés. 
On  re  verra  ce  jour  aux  pages  de  l'histoire; 
D'espérance  et  d'orgueil  nos  cœurs  sont  agités  ! . . . 


Jeune  fille  des  champs,  du  fond  de  la  chaumière 
J'élève  aussi  ma  voix  aimante  et  sans  détour. 
0  mon  Prince  chéri  !  votre  Belgique  est  fière  : 
Recevez  son  encens  tout  parfumé  d'amour. 

CLOTILDE    DELELIENNE. 
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Rendons  grâces  à  Dieu  !  Dans  sa  miséricorde, 

Dans  sa  haute  bonté,  le  Seigneur  nous  accorde 

Un  gage  de  bonheur  et  de  prospérité, 

Car  Brabant  vient  d'atteindre  sa  majorité. 

Élevé  sous  les  yeux  de  son  auguste  père, 

Aux  soins  d'un  gouverneur  savant,  prudent,  austère, 

D'un  grand  prince  il  aura  les  talents,  les  vertus, 

De  sagesse  seront  ses  bienfaits  revêtus  ; 

Toujours  affable  et  doux,  sans  rebuter  personne, 

Il  saura  maintenir  l'éclat  de  sa  couronne  ; 

Pour  l'un  amour,  respect,  pour  l'autre  égards  touchants, 

Ils  n'ont  eu  qu'à  guider  ses  généreux  penchants. 

Le  Roi,  pour  ses  sujets,  plein  de  sollicitude, 

De  veiller  sur  leurs  droits  lui  donna  l'habitude  ; 

Gomme  lui,  ne  voulant  que  leur  félicité, 

Il  ne  veut  du  pouvoir  et  de  la  royauté 

Que  pour  les  protéger,  et  par  sa  bienfaisance 

Obtenir  leur  amour  et  leur  reconnaissance. 

Protecteur  éclairé  du  savoir,  des  beaux-arts, 

Autour  de  lui  viendront  tous  les  talents  épars, 

Et  les  Belges,  un  jour,  au  comble  de  la  gloire, 

De  ce  prince  chéri  béniront  la  mémoire  ! 

Livrons-nous  à  la  joie,  il  est  là  ;  désormais 

Si  de  notre  pays  quelqu'un  troublait  la  paix, 

Nous  ne  devrions  point  en  concevoir  d'alarmes, 

Nos  deux  Princes  sont  faits  au  maniement  des  armes  ; 

Ils  sauraient  nous  guider,  sans  craindre  le  trépas, 

Et,  bravant  les  dangers,  nous  suivrions  leurs  pas  ; 

Chacun  de  nous  voudrait  défendre  la  couronne, 

En  faisant,  de  nos  corps,  un  rempart  pour  le  trône. 

Notre  Roi  peut  compter  sur  notre  attachement; 

A  lui,  tout  notre  sang  et  notre  dévouement  ! 

J.  L.  Cte  DE  MAUPUY. 
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CANTATE. 


SOLO. 

Neuf  avril  !  époque  sacrée, 
Que  nous  célébrons  aujourd'hui, 
D'une  dynastie  adorée 
Tu  seras  l'espoir  et  l'appui. 

CHOEUR. 

0  liberté  féconde  ! 

Ame  et  ressort  du  monde 
Ici  ton  culte  est  abrité 
Sous  l'aile  de  la  royauté. 

Lorsque,  sous  l'émeute  en  colère, 
Tombaient  les  trônes  dévastés, 
Nous  gardions  un  Roi  populaire, 
Ce  Roi  sauvait  nos  libertés. 
0  liberté  féconde,  etc. 

D'un  roi  que  l'amour  environne. 
Jeune  Prince  !  suis  le  chemin, 
Ton  front  qu'ornera  la  couronne, 
Du  pays  porte  le  destin. 
0  liberté  féconde,  etc. 

Si  l'étranger  qui  nous  envie 
Nous  imposait  d'injustes  lois, 
Prince  !  à  toi  nos  bras,  notre  vie, 
Mourrons  pour  défendre  nos  droits. 
0  liberté  féconde,  etc. 

FIRMIN  DEPT, 

Greffier  du  tribunal  de  1re  instance. —  Nivelles. 
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IMPROVISATION. 

0  Belges!  soyez  joyeux,  notre  Prince  vient  d'atteindre 

Sa  dix-huitième  année  ;  nous  n'avons  plus  à  craindre 
Pour  la  continuité  du  règne  de  nos  Rois, 
Que  la  Belgique,  libre,  se  donna  par  son  choix  ; 

Fêtons  ce  jour  heureux  aux  sons  de  la  musique, 

Car  Dieu,  dans  sa  bonté,  veille  sur  la  Belgique, 
En  assurant  la  suite  de  notre  dynastie, 
Si  chère  à  tous  les  Belges,  remplie  de  garantie 

Pour  l'indépendance  du  pays  où  elle  règne. 

Honneur,  honneur  au  Roi,  qui  au  fils  enseigne 
L'amour  de  la  vertu  et  le  respect  aux  lois, 
Le  grand  art  de  régner  et  sagesse  à  la  fois  ; 

Certain  qu'un  jour  il  suit,  de  son  auguste  père, 

L'exemple  des  bontés,  de  la  vertu  sévère, 
Sa  justice,  son  mérite,  sa  magnanimité, 
Quand  Dieu  l'appellera  au  rang  de  Majesté. 

Joignons-nous  donc  de  cœur,  dans  ce  jour  solennel. 

A  l'élan  généreux  et  au  joyeux  appel 

Du  pays  tout  entier,  qui,  dans  chaque  province, 
Chante  et  boit  au  bonheur  de  notre  Royal  Prince. 

P.    DE   ROOT, 

Vérificateur  des  douanes. 


KOIPLETTËK, 

Wyze  :  Prenons  d'abord,  etc. 

Zoud'  een  Belg  niet  trotsig  zyn, 

Over  's  lands  onafhankelykheden, 

Waer  op  een  nieuwe  zonneschyn, 

De  Hoop  koestert  voor  tael  en  zeden. 
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Een  Prins,  de  Hertog  van  Braband, 

Bereikt  zyn  meerderjarig  wezen, 
Hy  blyft  den  steun  van  het  vaderland 

En  maekt  den  Leeuw  zyn  klauw  hou  de  gerezen. 

Neen,  nimmer  vreemde  dwinglandy, 

Is  de  kreet  der  belgischen  volken, 
De  Vryheid  wil  geen'  slaverny, 

Het  hart  der  Belgen  geene  dolken , 
De  Vlaerasche  Leeuw  blyft  moedig  staen 

Zyn  klauw  op  ruststoring  geheven, 
De  Prins  zal  hem  aenwyzen  de  baen, 

Om  aile  aenvallen  tegen  te  streven. 

Ileil  aen  den  Prins,  den  oudsten  zoon, 

Uit  Cobourg's  bloed,  edel  geboren, 
Heil  aen  den  Koning,  aen  den  troon, 

Waer  aen  de  Bel»  heeft  trouw  gezworen. 
Vondmen,  helaes!  nog  muitery, 

De  Vlaemsche  Leeuw  zal  haer  trotseren,  » 

Dewyl  de  Prins,  aen  's  vaders  zy, 

Handel,  kunst,  wetenschap,  zal  doen  vermeeren. 

A.  DESMET  DE  BROCK, 

Vice-président  de  la  société  royale  de 
Réthorique. —  Os  tende. 


£utzan$. 


Wat  vreugdgeschal  treft  thans  myne  ooren  ? 
Wat  blyde  feest  viert  thans  het  land? 
'k  Zie  om  my  heên  genoegen  gloren, 
Verrukking  heerscht  ten  alien  kant. 


:     ! 
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De  tempel  dreunt  van  lofgezangen, 
Het  koper  bromt  ;  festoenen  hangen 
Langs  wand  en  venster  ryk  versierd. 
Ik  zie  alom  de  vanen  wapp'ren. 
Hoe!  hebben  welligt  onze  dappren, 
Op  't  bloedig  veld  gezegevierd  1 

Neen,  Belgie  hoort  geene  oorlogskreten>: 
Geen  bloed  bezoedelt  zynen  grond. 
God  Mars  sleept  hier  te  zware  Leten  ; 
Neen,  hier  bestaet  een  vreêverbond. 
De  vreemde  eerbiedigt  zyne  zonen  ; 
Hun  naem  durft  zyne  tong  niet  honen  : 
Hy  weet  reeds  vvat  hun  wraek  vermag. 
De  burgerkryg  maekt  hier  geen  lyken  ; 
Hier  ziet  het  oog  de  heilzon  pryken, 
Ja,  pryken  tôt  den  jongsten  dag  ! 

Van  waer  dan  al  die  vreugdbetooning  ? 
Wat  prikkelt  dan  zoo  fel  den  geest  ? 
Ziet,  jong  en  oud  verlaet  zyn'  woning, 
En  j nient  als  op  een  bruiloftsfeest. 
Thans  jubelt  hart  en  tong  eenparig: 
Daer  Brabants  hertog,  meerderjarig, 
Reeds  tweemael  negen  lenten  ziet. 
De  hemel  waekte  op  zyne  dagen, 
En  deed  dit  heuglyk  tydperk  dagen. 
Zoo  nagejaegd  in  het  verschiet. 

Het  stamgebouw  dat  Cobourg  stichtte 

Ontvangt  een  nieuwen  steunpilaer  ; 

De  held're  lamp  die  het  verlichtte, 

Wordt  by  dit  uer  als  zonneklaer. 

Van  Ruslands  witte  en  koude  stranden. 

lot  't  oord  waer  steeds  de  bergen  branden, 
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Roemt  ieder  vorst  dit  wonderwerk, 
En  poogt  met  schand're  kunstenaren, 
Dit  meesterstuk  eens  te  evenaren, 
Dat  statig  pronkt  tôt  aen  het  zwerk. 

O  Koning  !  nimmer  valt  in  puinen, 
Hetgeen  uw  hand  eens  heeft  gesticht  : 
Uw'  stoffen  zyn  beproefde  arduinen, 
Waervoor  de  grage  tyd  zelfs  zwicht. 
Wanneer  gy  onder  't  juk  der  jaren, 
Eens  nederbukt,  om  heên  te  varen 
Naer  't  oord  waer  uwe  gade  wacht, 
Zal  niets  den  moed  uws  zoons  beperken  ; 
Hy  zal  ontwikk'len  en  versterken 
'T  geen  gy  nog  koesterde  in  't  gedacht. 

Doorluchtige  Erfprinsî  vol  betrouwen, 
Wacht  Belgies  volk  op  uwe  daên  ;* 
Het  kent  de  vroomste  van  de  vrouwen 
Wiens  zuiv're  schoot  u  heeft  ontfaên  ; 
Het  vveet  door  meer  dan  duizend  blyken, 
Dat  loten  aen  de  stammen  lyken  : 
De  tortel  brengt  geen  havik  voort. 
O  neenî  uw  moeders  wond're  deugden, 
Zyn  steeds  de  waerborg  onzer  vreugden . 
Daer  in  uw  ziel  haer  ziele  eloort. 

Triomf  !  de  Prins  dien  wy  bezingen. 
Bestygt  eens  Belgies  gulden  troon. 
Van  daer  spreidt  hy  in  onze  kringen 
En  wysheid  en  vernuft  ten  toon. 
Thans  wint  hy  zyne  burgerregten, 
Om  voor  het  heil  des  lands  te  vechten. 
Als  lid  van  't  bloeijende  Senaet  ; 
Om  onze  vrvheid  te  onderschrasjen, 
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Om  schrand're  wetlen  voor  te  dragen  : 
De  redplank  van  een  jongen  Staet. 

Daer  zetelt  hy,  de  hoop  der  Belgen, 
In  't  midden  van  die  vrome  schaer  ! 
Verheugt  u,  Ylaend'rens  waerde  telgen, 
Nu  wordt  uw  vale  luchtkring  klaer. 
Verheugt  u,  want  de  tael  der  vad'ren, 
Ziet  weUustvol  den  dag  aennadren, 
Op  welken  haer  herbloeijing  glimt. 
Ja,  Brabants  Hertog  wordt  haer  luister, 
En  hy  verbryzelt  eens  den  kluister 
Die  sinds  zoo  lang  u  stout  begrimt. 


L:   DE   WULF, 

Sergent  au  6e  régiment  de  ligne. 


COUPLETS. 

Am  :  De  la  Brabançonne. 

De  ce  beau  jour,  saluons  tous  l'aurore 
Il  apparaît  d'un  solennel  bonheur, 
Et  sur  la  tour,  ce  drapeau  tricolore, 
Déjà  flottant  en  double  la  splendeur. 
Inclinons-nous  devant  notre  bannière, 
Qui  va  briller  pour  le  duc  de  Brabant, 
Le  bel  espoir  de  la  patrie  entière. 
Le  Roi  futur  du  beau  pays  flamand. 

En  célébrant  par  des  fêtes  publiques 
L'âge  béni  de  sa  majorité, 
La  nation,  par  ses  pieux  cantiques, 
De  l'Immortel  encense  la  bonté. 


BIS. 
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Le  ciel  propice  à  son  ardente  prière, 
Veille  toujours  sur  cet  auguste  enfant, 
Le  bel  espoir  de  la  patrie  entière, 
Le  Roi  futur  du  beau  pays  flamand. 

Quel  est  le  peuple  aussi  brave  en  ce  inonde 

Que  le  preux  Belge  aimant  son  souverain, 

Son  sage  Roi,  cette  source  féconde 

Qui  du  pays  a  fait  l'heureux  destin. 

Il  en  bénit  la  royale  lumière, 

En  vénérant  le  fils  et  son  serment, 

Le  bel  espoir  de  la  patrie  entière, 

Le  Roi  futur  du  beau  pays  flamand. 

Digne  Sénat  !  bien  puissante  alliance  ! 
Tu  t'enrichis  d'un  royal  Sénateur, 
Qui  sera  lier  de  notre  indépendance, 
Et  de  nos  lois,  le  zélé  protecteur, 
Le  Lion  belge  à  la  noble  crinière, 
Déjà  sourit  au  Prince  triomphant, 
Le  bel  espoir  de  la  patrie  entière, 
Le  Roi  futur  du  beau  pays  flamand, 

0  bien  sacré  !  noble  garde  civique  ! 
Toi  qui  défends  ta  vieille  liberté, 
Ton  saint  amour,  ta  gloire  bien  antique, 
Pour  ton  pays  grandit  ta  dignité. 
Serre-toi  bien,  inflexible  barrière, 
Autour  d'un  Prince,  un  ange  bienfaisant, 
Le  bel  espoir  de  la  patrie  entière, 
Le  Roi  futur  du  beau  pays  flamand. 

Vaillant  soldat,  ton  royal  capitaine, 

Que  tu  salues  de  ton  saint  étendard, 

Pour  toi  toujours  un  doux  penchant  l'entraîne  ; 

Il  te  sourit  d'un  souverain  regard. 


> 
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Proclame  donc,  dans  ton  ardeur  guerrière, 
Le  noble  cœur  d'un  Prince  méritant, 
Le  bel  espoir  de  la  patrie  entière, 
Le  Roi  futur  du  beau  pays  flamand. 

Pour  couronner  la  jeune  dynastie 

Du  peuple  aimé  le  bien  plus  heureux  sort, 

Il  rougirait  le  sol  de  la  patrie 

D'un  noble  sang  versé  jusqu  a  la  mort. 

D'un  vieil  instinct  notre  Belgique  altière 

Est  dévouée  à  son  Prince  vaillant, 

Le  bel  espoir  de  la  patrie  entière, 

Le  Roi  futur  du  beau  pays  flamand. 

Enfants  guerriers,  que  nos  chants  d'allégresse 
D'un  pur  éclat  retentissent  aux  cieux, 
Et  que  l'écho  parvienne  à  Son  Altesse, 
Que  nous  chantons  dans  nos  transports  joyeux. 
L'airain  grondant  partout  à  la  frontière, 
A  l'étranger  envoie  l'heureux  signal 
De  la  splendeur  de  la  patrie  entière, 
En  proclamant  son  bien  national.  i 

a.  dubois.  —  Bruges. 


ÇIÀff.Y. 

Aïs  :  De  la  Brabançonne. 

Dix-neuf  cent  ans  ont  passé  sur  nos  tètes 
Et  nous  ont  vus  qui  luttions  pour  nos  droits  ; 
A  ces  combats  ont  succédé  des  fèlfes 
Pour  couronner  nos  glorieux  exploits  ! 
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La  Paix  nous  tend  les  palmes  de  victoire. 
Le  fier  Lion  s'est  enfin  reposé  : 
Belges,  chantons  et  célébrons  sa  gloire 
Sous  l'arbre  de  la  Liberté! 

Pour  conserver  la  belle  indépendance 
Qui  nous  maintient  nos  foyers  et  nos  droits. 
Dieu  nous  donna  pour  guider  notre  enfance, 
Le  plus  auguste  et  le  meilleur  des  Rois  ! 
A  ses  côtés  sur  les  marches  du  trône, 
Grandit  un  Prince  et  noble  et  vénéré  : 
Sur  son  beau  front  brillera  la  couronne, 
Sous  l'arbre  de  la  Liberté  ! 

Autour  de  nous,  quand  a  grondé  l'orage. 
Quand  tout  tremblait  de  terreur  et  d'effroi, 
La  Liberté,  sur  un  brillant  nuage, 
Sous  ses  drapeaux  a  protégé  le  Roi  ! 
Dans  leurs  dangers,  les  peuples  de  la  terre 
Jetaient  sur  nous  un  regard  étonné  : 
La  Nation  reposait  forte  et  fière 
Sous  l'arbre  de  la  Liberté  ! 

Si  l'ennemi,  jaloux  de  l'opulence 
Du  sol  sacré  conquis  par  nos  aïeux, 
Armait  son  bras  !  Prince,  par  ta  vaillance, 
Nos  cris  de  guerre  iraient  frapper  les  cieux  ! 
Ton  nom  serait  écrit  sur  nos  bannières, 
Comme  en  nos  cœurs  il  fut  toujours  gravé  : 
Tout  Belge  irait  succomber  aux  frontières, 
Mourir  pour  Prince  et  Liberté! 

CHARLES    GERNAY, 

Étudiant. 
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CHANT  DU  PEUPLE. 

Air  :  De  la  Brabançonne. 

Si  le  printemps  de  fleurs  se  couronne, 
S'il  est  des  jours  de  combat,  de  douleur. 
Parfois  aussi  Dieu  nous  jette  et  nous  donne 
De  beau  rayons  d'espoir  et  de  bonheur  ! 
Jetons  nos  chants  aux  voûtes  éternelles, 
Et  que  Verviers  soit  heureux,  soit  riant! 
Qu'il  ait  aussi  ses  festons  d'immortelles 
Pour  Léopold  !  pour  le  duc  de  Brabant  ! 

Dieu  nous  donna  la  liberté,  la  vie, 
Car  de  nos  murs  le  Batave  est  chassé  ; 
Depuis  vingt  ans  le  Belge  a  sa  patrie, 
Ses  trois  couleurs  et  son  Roi  vénéré  ! 
Ces  beaux  épis  de  trois  jours  de  victoire. 
Vont  se  dorer  sous  le  soleil  naissant, 
Car  pour  courir  au  progrès,  à  la  gloire, 
N'avons-nous  pas  Léopold  de  Brabant  / 

0  peuple  !  fête  un  nom  que  l'on  révère  ! 

Qui  doit  régner  sur  toi  dans  l'avenir; 

Dieu,  dans  son  cœur,  mit  les  vertus  du  père  : 

Déjà  le  pauvre  apprend  à  le  bénir  ! 

Vole  avec  lui, vers  les  champs  d'abondance. 

Mets  à  ses  pieds,  l'amour,  le  dévoûment  ; 

Jeune  patrie,  il  est  ton  espérance, 

Car  Dieu  fit  Roi  Léopold  de  Brabant. 

Entends  ces  bruits,  —  comme  au  jour  de  bataille 
L'airain  mugit  et  tonne  dans  les  airs  !  — 
Va,  sois  heureux  !  —  tout  ton  peuple  tressaille,  — 
Et  c'est  ton  nom  qu'il  marie  aux  concerts  ! 
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Nos  bras,  nos  cœurs,  notre  sang,  notre  vie, 
Tout  est  pour  toi  !  —  nous  en  faisons  serment  !  — 
Qu'aux  jours  de  deuil  un  seul  cri  nous  rallie  : 
Vaincre  ou  mourir  pour  le  duc  de  Brabant  ! 

corneil  gomzé.  —  Verriers. 


J  entends  gémir  au  loin  des  peuples  abattus, 
La  Hongrie  est  en  pleurs,  la  Pologne  n'est  plus  ; 
Je  vois  partout  du  sang,  nulle  part  la  justice  ! 
Et  devant  ces  forfaits  il  me  faudrait  chanter?. . . 
Non,  non,  Muse,  ton  art  n'est  point  l'art  de  flatter, 
Honte  au  chantre  du  vice  ! 

Grand  Dieu!  pourquoi  ce  bruit  de  tambours,  de  clairons? 
Et  ce  bronze  qui  tonne  ?. . .  Où  vont  ces  bataillons  ? 
Vont-ils  verser  leur  sang  contre  la  tyrannie, 
Ou  mourir  en  héros  en  sauvant  leur  rempart, 
Ou  bien  de  la  révolte  arborant  l'étendard 
Opprimer  leur  patrie? 

Non,  détrompez- vous  étranger, 
Ce  grand  jour  est  un  jour  de  fête 
Que  tout  Belge  doit  partager. 
De  la  paix  c'est  une  conquête. 
Aussi,  de  nos  jeunes  soldats, 
Ces  cris,  ces  chants  patriotiques, 
Loin  de  préluder  aux  combats, 
Consacrent  des  gloires  civiques. 

Pour  nous,  Belges,  c'est  un  beau  jour 
Qu'une  fête  nationale, 


s 
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C'est  du  peuple  un  long  cri  d'amour 

Envers  sa  famille  royale, 

C'est  la  sanction  de  la  loi 

Par  la  multitude  ravie, 

C'est  le  peuple  aux  pieds  de  son  Roi 

Qu'il  confond  avec  la  patrie. 

Chantez,  peuple  et  guerriers  devant  votre  avenir, 
D'un  passé  malheureux  quittez  le  souvenir,      ' 
Écartez  maintenant  le  voile  funéraire 
Qui  couvre  le  pays  de  ses  replis  de  deuil, 
Aujourd'hui,  dans  vos  chants,  oubliez  le  cercueil, 
Mêlez  joie  et  prière. 

Et  toi,  le  digne  fils  d'un  père  vertueux, 
D'une  mère  adorée  et  maintenant  aux  cieux. 
Entends  ces  chants  d'amour,  partage  nofere  ivresse, 
Chasse  loin  de  ton  cœur  un  souvenir  cruel. 
La  Belgique  est  ta  mère,  et  la  Reine,  du  ciel, 
Guidera  ta  jeunesse. 

0  toi  que  recouvre  un  linceul, 
Toi  que  le  pauvre  appelait  mère 
Et  dont  il  porte  encore  le  deuil 
En  t'invoquant  dans  sa  prière, 
Ce  bruit  ne  t'éveiile-t-il  pas?. . . 
Quitte  les  rives  éternelles, 
Ange  quitte  le  froid  trépas, 
Étends  sur  nous  tes  blanches  ailes. 

Hélas  !  ô  peuple,  elle  n'est  plus  î 
Tu  ne  verras  point  son  sourire, 
Mais  console- toi,  ses  vertus 
Ne  sont  point  au  céleste  empire  ; 
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Héritiers  de  ses  sentiments 
Qui  savaient  calmer  nos  alarmes, 
Aussi  bien  qu'elle  ses  enfants 
Des  pauvres  tarissent  les  larmes. 

Prince,  reçois  nos  vœux,  reporte-les  au  Roi 
Dont  ta  libre  Belgique  aime  et  chérit  la  foi  ; 
Quand  nous  applaudissions  au  jour  de  ta  naissance, 
Nous  devinions  en  toi  l'homme  pour  nous  aimer, 
Le  Roi  pour  nous  défendre  et  pour  nous  gouverner, 
Le  maître  et  la  clémence. 

Quitte  dès  cet  instant  les  veilles  du  soldat 
Pour  aller  prendre  part  aux  travaux  du  Sénat  ; 
En  formulant  des  lois  tu  grandiras  ta  gloire, 
Et  si  la  vertu  mène  à  la  postérité  . 

Ton  nom  sera  gravé  toute  l'éternité 
Au  temple  de  mémoire. 

Phare  debout  malgré  les  flots, 
Navire  échappé  du  naufrage, 
Belgique,  calme  tes  sanglots. 
Ton  avenir  est  sans  nuage. 
Pour  toi  brille  un  nouveau  soleil 
Dont  les  rayons  sont  le  génie 
Qui  fait  de  la  Belgique  un  ciel, 
Du  bonheur  des  autres,  sa  vie. 

Un  ange  lui  donna  le  jour, 
Un  sage  éleva  sa  jeunesse, 
L'apprit  à  gagner  ton  amour 
Par  les  vertus  et  la  sagesse. 
Dieu  mit  près  de  lui  la  piété 
Sous  les  traits  d'une  sœur  modèle, 


—  12  — 


Le  conseil  et  l'autorité 
Dans  un  frère  bon  et  fidèle. 

Pour  toi,  la  liberté  n'est  point  un  vain  espoir 
Et  quand  du  nord  au  sud  on  se  bat  pour  l'avoir. 
On  sait  te  la  donner  sans  crise  ni  tempête  ; 
Lorsque  la  France,  hélas  !  exile  ses  enfants, 
Quand  l'Italie  en  deuil  implore  ses  tyrans, 
La  Belgique  est  en  fête  ! 

Poètes,  quel  sujet  !  Si  ma  lyre  était  d'or 
Je  voudrais  le  chanter  et  le  chanter  encor  ; 
Mais  devant  ces  vertus,  hélas  !  il  faut  me  taire  ; 
Je  ne  puis  qu'admirer,  ma  voix  trahit  mon  cœur 
A  vous,  fils  d'Apollon,  à  chanter  le  bonheur 
éD'un  peuple  sur  la  terre. 


Des  jours  viendront,  ô  jeune  Roi  ! 
Marqués  de  deuil  et  de  souffrance, 
Alors  en  Dieu  remets  ta  foi, 
Dans  le  peuple  ta  confiance. 
Gouverne  avec  autorité, 
Unit  la  force  à  la  sagesse, 
La  justice  à  la  vérité, 
Le  devoir  avec  la  tendresse. 

Sois  le  père  de  l'orphelin, 
L'appui  du  pauvre  et  de  la  veuve, 
Accueille-les  d'un  front  serein, 
Change  en  bonheur  leur  rude  épreuve  ; 
Aime  la  sainte  liberté 
Chérit  ton  peuple  et  ta  patrie, 
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Et,  crois-moi,  l'immortalité 
Sera  la  palme  de  ta  vie. 

EDOUARD   HARAN, 

A  ïêvoU'  vétérinaire.  —  Hasscll 


WeL  !  WeL!  Wat  LUIstrYk  Dag  Voor  't  VaDerLanD  VersChenen, 
Waer  WeLLUst  sChlttren  Mag,  aLL'  onrllst  VrY  VerDWenen, 
Daer  VrYhelD  LeVen  WILt,  Waer  goDsVrUCht  VrYLYk  Leeft, 
WeLks  VoLk  Der  Wet  geLYk  Met  Vorst  zICh  naUW  VerkLeeft, 
Wlens  LanDboUW, nYVerhelD  Voor  hanDeL  WensGhLYk  bLoeYen , 
Daer  kUnst,  Waer  WetensChap  Met  WeLLUst  WILLen  groeYen  ; 
VerheUgD  zY  't  WaerDIg  VoLk  WeLk  zULk  sGhoon  LanD  beWoont, 
Voor  Wlens  WeLVaert  In  troUW  D'aLMagt  zICh  toCh  Vertoont. 
De  Wraek  Van  'tbeLglsCh  VoLk  kWaM  UWe  boeYen  sCheUren, 
Den  beLgen  LeeUW  Voor  sChlLD,  Vroegt  gY  UW  oUDe  kLeUren, 
WreLWILLenD  Is  UW  Vorst  Die  goD  U  sChonk  Voor  Loon, 
WeL  eDeL  UW  Vorstln  ;  aCh  !  't  UItzIgt  WerD  DUs  sChoon. 
aCh  !  Wee  !  aCh  !  tWeeMaeL  Wee  !  WeLk  Weeën  glngt  gY  Dragen, 
Wanneer  Dees  VoLk  Ult  roUW  kWaM  sGhrYen,  zUGhten,  kLagen, 
aLs  U  Die  troUW  Voor  helL  Met  Jongst  Ver.WaChte  VrUCht 
VerLïet?  Wat  WerD  gY  feL  Voor  's  LanDs  WeLVaert  beDUÇht,      , 
De  aLWYze  sChepper  WlerD  Door'tVoLks  gesGhreeUVV  beWogen, 
(WeLk  sCheppers  WonDer-kraCht  WY  eeUWIg  LoVen  Mogen, 
Want  Voor  UW  VaDerLanD,  Die  nIeUWTe  LIGhtstraeL  bLonk) 
hY  Door  Vorsts  WaerDen  sGhoot  De  nleUWe  VrUCht  Weêr  sChonk 
Wat  Wast  zY  WeL  De  VrUCht,  Door  goDes  WIL  gesChonken, 
WeLks  WIegWaektheMeLssChaer,WIebLaekt  Van  LIef  De  Vonken. 
WeLk  heUre  MoeDer  sChonk,  aCh  !  VroUW  Van  Wle  't  geLYk 
VerVreeMDe  In  't  VroUW  gesLaCht,  WeLLUst  Van  't  beLgen  rYk  !  ! 
WeL  zULke  Vaste  troUW  Moest  Weêr  aL  sChlpbreUk  LYDen, 
Die  WeLLUst  Wee  !  aCh  !  Wee  !  beWeenD  Van  aLLe  zYDen, 
In  WeerWIL  't  Wzaer  gezUCht  Ult  't  aerDDaL  WorDt  gesGhaekt. 
gY  Weet  WeL  WeLke  roUW  Door  't  beLglsCh  VoLk  geMaekt  ! 
WeL'tzIgt  elnD  WorDt  nU  sChoon  WeL  aen  sChep  DIep  betroUWen 
Voor  VaDerLanDs  WeLzYn  ;  WeL  beLg  !  sChors  nU  Die  roUWen  ; 
Daer  staetsWets  WIL  VerVULD  De  IDensCh  Van  aChtlen  Jaer 
VerWerft  Die  eDeL  VrUCht,  WensChLYke  Dag  VoorWaer  ! 


aLs  gronDWets  WYze  WensGh  heUr  heersChens  Magt  WILt  geVen, 
zY  VoLgens  VoLksWets  WensGh  aLs  raeDsLID  WorDt  VerheVen 
Wat  WensCh  !  Ja  WonDer  sGhoon  Voor  't  VaDerLanDs  WeLzYn, 
WeL  DUs  't  zWaer  onWeêrs  sGhrlk  VoLgt  WeêroM  zonnesChYn. 
VerbLY  U  Dezen  Dag,  sChreeUW  DUs  Ult  aL  UW  kraChten 
aLWat  gY  sChreeUWen  kUnt,  WaeroM  Dit  Langer  WaChten  ? 
LeeV  !  LeeV  !  LeeV  !  beLglsCh  prlns  Waes-Voor  DUs  WorDt  geVIcrD 
Lang  LeeV  !  goeDWILLenD  Vorst,  UW  VoLk  Is  WeL  bestlerD  ! 

HEYLEN,    DOCTEUR. 

Conseiller  communal. —  Herenthals 


Air  :  On  dit  que  je  suis  sans  malice: 


Din  l'Belgique  n'zavans  onn'homme. 
Léopold,  vola  comme  on  l'nomme. 
Qu'a  fait  l'bonheur  di  noss'  pays, 
Mettant  d'accôrttos  les  partis  ; 
Choutez  c'qu'on  dit  en  consciaince : 
Après  li  nos  avans  on  Prince 
Qu'est  li  pus  vy  di  ses  deux  fis. 
Qui  commandrait  noss'  bia  pays. 

C'est  on  bonheur  quand  on  y  pinse 
Po  nos  ôtes  d'awail  on  Prince 
Di  tos  les  Belges  respecté, 
Pa  tott'  ses  belles  qualités  ; 
C'est  sur  li  qui  l'pays  s'ripoise. 
On  se  bin  quTunion  fait  l'foise  : 
Après  l'pere  nos  aurans  LTis 
Po  commander  noss'  bia  pays. 

C'est  aussi  vrai  qui  j'et  raconte, 
Vos  iriz  au  quatt  coins  do  monte 
Vos  n'trouvri  nin  on  souverain 
Comme  Léopold,  c'est  certain  ; 


Y  pou  bin  voyadgi  ast  totge, 

Nol  riwaitans  comme  oun'  imotge; 
On  est  fret  cor  estant  as  s' fis 
Quand  y  commandrait  noss1  pays. 

Vola  li  vingtroizaime  année 
Qui  Léopold  rnoinn'  Tatelée  : 
On  etind  dire  di  tos  costés. 
C'est  l'vrai  pays  des  libertés  ; 
A  tos  les  roits  y  moss'  leximpe, 
Si  fis  serait  del  même  trimpe  : 
Nos  dirans  tel  père  tel  fis, 
Quand  y  commandrait  noss'  pays. 

Si  vint  jamais  onn'  comelée, 
Vos  plos  bin  compter  su  larmée, 
Et  as'  tiess'  li  duc  di  Brabaat 
Qui  les  fret  rotter  en  ayant  ; 
A  noss'  Prince  dja  confiance, 

Y  m'chonne  qui  dj'el  wait  d'avance 
Ritchôquer  tos  les  ennemis, 

S'ont  vint  attaquer  noss'  pays. 

Tott  li  Belgique  a  l'assurance 
Qui  li  divine  Providence 
Sotint  li  Roi  et  ses  Efans, 
Nos  li  estans  riconichans  ; 
Li  Roi,  c'est  l'pere  del  patrie. 
Li  Belge  por  li  donn'rait  s' vie, 
On  et  fret  core  ostant  po  s'fis, 
Quand  y  commandrait  noss'  pays. 


PH.    LAGRANGE, 

Cordonnier ,  —  Namur 
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UMILE  TRIBUTO   Dl    OMAGGIO. 


Noque  ego  te  mois 

Chartis  inornatuni  silebo. 
HoRATirs. 

Délie  speranze  al  florido 

Lieto  cammin  cresciuta, 
Bella,  trilustre  gloria, 
Il  tuo  mattin  salula  : 
Sovra  immortali  e  splendide 
Ali  riposa  il  cuor. 

Qui  d'Océan  la  splendida 
Figlia  V  esalta  e  spera  ; 
Là  da'  Turingj  culmini 
La  maestà  severa 
Il  rome  tuo  già  niormora  ; 
L'Eco  ne  desta  amor. 

Esci!  il  sentier  t'additano. 
Senno  e  virtu  matura  ; 
Esci!  féconda  e  nobile, 
Vergin  dismania  impuni, 
Di  liete  sorti  l'auspice 
La  voce  tua  sarà. 

Veggo  de'  mille  il  plauso 
A'  detti  tuoi  corona  ; 
E  délia  patria  gli  efori 
Gui  grave  il  cuor  ragiona, 
Ribenedire  unanimi 
Dello  sperar  l'età. 

Nova,  quant'  altre  splendida. 
Gemma  d'illustre  terra, 
Non  de'  tumulti  il  demone, 
Non  il  delir  di  guerra, 


—  Il 


Giammai  conturbi  l'alito 
Del  sospir  tuo  fedel  ! 

Del  genitor  l'aureola 
Già  nel  tuo  cor  traluce  : 
Il  suo  sublime  esempio 
AU'  opre  tue  sia  duce. 
Ne  t'atterrisca  il  turbine  ; 
Sta  pei  regnanti  il  ciel. 

Un  di  sospinto  agi'  impeti 

D'unasleal  follia, 

Desolator  de'  popoli 

Furente  il  brando  uscia  ■ 

Sangue  stillando  e  lagrime, 

Tristo  il  mio  suol  si  fè. 

Ma  di  tant'  ira  il  i'remito 

Fugô,  disperse  un  Dio  ; 

E  rediviva  e  supplice 

Pregando  ai  falli  obblio 

La  fè  raccolse  i  miseri 

Délia  clemenza  al  piè  (*';. 
Oh,  eternamente  posino 

L'opre  d'un'  empia  fola . 

Di  mille  illusi  il  semito 

Ail'  avvenir  sia  scola  ; 

Sol  da'  possenti,  o  popolo. 

Il  tuo  gioir  verra. 

Gingi  l'eletto  Giovane 

Del  più  fedel  tuo  voto  ; 

Fido,  sereno,  unanime, 

Stringiti  a  Lui  de  voto  : 

(*)  Si  allude  aile  pur  troppo  note,  politiche  aberrazioni  dalle  quali 
i  popoli  fortunatamente  ritrassero  ora  il  piede,  ritornando  sulla 
retta  via. 
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Finchè  sian  Taure  limpide, 
La  Stella  tua  vivra. 


CLAUDIO  NOBILE  MARLIANICI, 

Canonico  onorario  asessore  municipale 
di  Sondrio.  —  Italia. 
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Exécutée  le  16  avril  1853  devant  la  Famille  Royale. 


INTRODUCTION. 


HYMNE. 


Belgique,  un  grand  jour  se  prépare, 
Orne  de  fleurs  tes  saints  autels  ! 
Sonnez  clairons,  tambours,  fanfare  ! 
Retentissez  chants  solennels  ! 

Saluons  l'auguste  présence 
Du  prince,  objet  de  nobles  vœux! 
Avec  lui,  notre  Roi  s'avance  : 
Le  bien-aimé  s'offre  à  nos  yeux  ! 

Fêtons  l'heureux  anniversaire 
De  ce  Prince,  espoir  du  pays. 
Nous  élevons  notre  âme  au  père. 
En  donnant  notre  cœur  au  fils. 

Déjà  les  chants  évangéliques, 

Les  hymnes,  les  vœux,  les  discours, 

L'encens,  les  rites  symboliques 

Du  règne  annoncent  l'heureux  cours. 
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Il  échappe  à  l'âme  attendrie, 
Ce  cri  d'espérance  et  de  foi  ; 
Cri  sublime  de  la  patrie  : 
Vive  à  jamais,  vive  le  Roi  ! 

i 

RÉCITATIF. 

Mais  pourquoi  ces  pompes  nouvelles, 
Souveraine  cité? 
Quel  sujet  est  redit  par  les  échos  fidèles  ? 
—  Nous  fêtons  notre  Prince  et  sa  majorité!  — 

D'un  peuple  élu  le  ciel  entendra  la  prière  ! 

Quels  garants  de  notre  bonheur  : 
Le  jeune  Prince  arrive  au  pied  du  sanctuaire 
Avec  le  pacte  saint  que  sanctionna  son  père. 

Et  tous  les  Belges  dans  le  cœur. 

Le  lumineux  sillon  qui  révèle  sa  trace, 
Semblable  au  signe  heureux  qui  parut  dans  les  airs. 
Quand  Dieu  protégea  l'Arche  et  sauva  l'univers, 
Présage  les  destins  d'une  si  noble  race, 
Et  consolide  un  règne  auguste  et  respecté  ? 
L'alliance  du  trône  et  de  la  liberté  ! 


INVOCATION. 


Seigneur,  conserve-nous  le  Roi  qu'un  peuple  adore  ; 

Car  soumis  à  ta  puissante  loi, 
A  chaque  coup  du  sort  son  front  s'incline  encore, 

Et  se  relève  plus  près  de  toi. 

Sous  un  ciel  orageux  et  dépouillé  d'étoiles, 

Par  la  lutte  épuisé, 
Le  vaisseau  de  l'État,  sans  agrès  et  sans  voiles, 

Allait  périr  brisé  ! 
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Mais  le  royal  pilote,  usant  de  sa  prudence, 

Le  guide  au  sein  des  flots  calmes. 
Et  du  phare  sauveur,  symbole  d'espérance 

Soudain  les  feux  sont  rallumés  I 
Bientôt,  par  sa  sagesse  et  sa  main  exercée. 
Au  rang  des  nations  la  Belgique  est  placée  ; 
Elle  estheureuse  et  grande,  et,  quand  les  temps  viendront, 
Les  exemples  du  père  au  fils  profiteront. 

RÉCITATIF. 

Mais  un  ange  descend  des  sphères  éthérées, 

Étalant  à  nos  yeux  ses  ailes  diaprées  ; 

Il  porte  un  étendard  en  tous  lieux  respecté. 

Drapeau  national  que  le  ciel  favorise, 

Sur  lequel  resplendit  notre  antique  devise  : 

L'union  fait  la  force,  et  fait  la  liberté! 

STROPHES. 

Soudain,  à  l'aspect  de  cet  ange, 
L'autel  brille  de  mille  feux. 
Les  voix  d'une  sainte  phalange 
Avec  l'encens  montent  aux  cieux. 
A  travers  des  flots  d'harmonie, 
La  Colombe  de  l'Éternel, 
Sur  le  pavois  de  la  patrie, 
,         Dépose  un  laurier  immortel. 

Chantez  votre  divin  cantique, 
Messagers  de  la  foi  ! 
Le  Roi  dit  :  —  «  Vive  la  Belgique  !  » 
Nous  répondons  :  —  Vive  le  Roi! 

(AU   ROI.; 

Par  ta  droiture  et  ta  prudence, 
Un  pacte  auguste  et  protecteur 


—  31  — 


Abrite  notre  indépendance 
Sous  la  foi  sainte  de  l'honneur  ! 
La  paix  affermit  ton  ouvrage, 
Elle  féconde  notre  amour. 
L'Europe,  admirant  ton  courage, 
Célèbre  avec  nous  ce  grand  jour. 
Honneur  au  cœur  patriotique 
Du  gardien  de  la  loi! 
Le  Roi  dit  :  —  «  Vive  la  Belgique 
Répétons  tous  :  —  Vive  le  Roi! 

(au  prince.) 

Prince,  la  nation  qui  t'aime, 
Ouvre  son  cœur  pour  te  l'offrir, 
Toi,  l'héritier  du  diadème, 
Sois  l'étoile  de  l'avenir! 
Le  droit,  qu'un  peuple  légitimé, 
Dieu  ne  l'a  jamais  combattu  : 
La  Belgique,  libre,  unanime, 
Te  proclamera  son  élu  ! 
Fidèle  à  ton  serment  civique, 

Et  fidèle  à  la  loi  ; 
En  disant  :  —  Vive  la  Belgique  ! 
Tu  dis  aussi  ■  —  Vive  le  Roi! 


GUSTAVE   OPPELT. 


CANTATE. 

A  toi  salut!  noble  fils  de  Belgique, 
Qui  dans  l'étude  atteignit  dix-huit  ans  ; 
D'un  peuple  entier,  en  sa  joie  énergique, 
Entends  surgir  les  vivats  triomphants  ! 
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Il  solennise  un  grand  anniversaire, 
Dans  l'avenir  tous  ses  vœux  sont  pour  toi  ! 
A  toi  son  coeur  !  ô  Prince  héréditaire  ! 
Qui  dois  aussi  plus  tard  être  un  bon  Roi  ! 

Le  beau  pays,  qui  bénit  ta  naissance, 
Fête  aujourd'hui  ton  âge  de  raison  ! 
Avec  courage  il  nourrit  l'espérance 
D'éterniser  ta  royale  maison  ! 
D'aïeux  puissants,  rejeton  populaire, 
Notre  bonheur  est  ta  suprême  loi  ; 
Vis  de  longs  jours  !  ô  Prince  héréditaire  ! 
Qui  dois  aussi  plus  tard  être  un  bon  Roi  ! 

En  ton  honneur,  nos  cités  somptueuses 

Des  arts  divers  étalent  les  splendeurs  ! 

Vois  à  l'envi  nos  campagnes  joyeuses 

Te  consacrer  des  chants,  des  jeux,  des  fleurs; 

Oui,  le  seigneur  comme  le  prolétaire 

A  tes  vertus  voue  une  sainte  foi  ! 

Le  Relge  t'aime  !  ô  Prince  héréditaire  ! 

Qui  dois  aussi  plus  tard  être  un  bon  Roi  ! 

Quel  orgueil  brille  au  front  de  notre  armée, 
Qui  dans  ses  rangs  te  compte  avec  fierté  ! 
Tu  soutiendras  sa  vieille  renommée, 
Tu  maintiendras  Patrie  et  Liberté  ! 
S'il  lui  fallait,  du  dieu  Mars  tributaire,, 
Dans  les  combats  s'élancer  sans  effroi, 
A  toi  son  bras!  ô  Prince  héréditaire! 
Qui  dois  aussi  plus  tard  être  un  bon  Roi  ! 

Duc  de  Brabant!  des  chanteurs  d'un  village 
Tels  sont  pour  toi  les  loyaux  sentiments, 
Au  vrai  mérite  ils  offrent  leur  hommage, 
Pour  le  despote  ils  ont  de  durs  accents! 
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Canon,  réponds  au  bourdon  séculaire  ; 
Les  trois  couleurs  flottent  sur  le  beffroi  ! 
Chante,  Synghem.  le  Prince  héréditaire 
Qui  doit  aussi  plus  tard  être  un  bon  Roi! 

FÉLIX  SPILLEUX. 


Lorsque  du  Tibre  au  Nord,  énergique  prophète, 

Un  ermite  faisait  vibrer  sa  voix  d'athlète, 

L'Europe  féodale,  au  bruit  de  cette  voix 

Dont  l'éclat  réveillait  les  peuples  et  les  rois, 

Se  levait  tout  entière,  et  les  portes  de  Rome 

Voyaient  ses  flots  bruyants  passer  comme  un  seul  homme. 

Une  même  pensée,  en  ces  temps  valeureux, 

Faisait  à  l'unisson  battre  le  cœur  des  preux. 

Plus  heureux  mille  fois  que  ne  l'étaient  nos  pères, 
Sans  être  les  héros  de  ces  sanglantes  guerres, 
Nous  voyons  s'accomplir,  sous  nos  yeux  éblouis, 
De  ces  grands  mouvements  dans  notre  étroit  pays. 
Lorsque  de  tous  côtés,  à  vingt  pas  de  nos  têtes, 
Mêlant  sa  voix  lugubre  à  d'horribles  tempêtes, 
Le  tocsin  annonçait  au  vieux  monde  ha »ard 
Le  passage  effréné  du  glaive  et  du  poignard, 
Notre  pays,  où  règne  une  liberté  sainte. 
Sans  téméraire  orgueil  comme  sans  lâche  crainte, 
Autour  d'un  Roi  chéri,  pour  le  mieux  protéger, 
D'un  sympathique  élan  accourait  se  ranger; 
Et  quand  du  haut  du  trône  une  voix  noble  et  hère 
Fit  entendre  ces  mots  à  la  Belgique  entière  : 
«  Si  le  pays  voulait  modilier  sa  loi; 
«  Parlez  !  dès  aujourd'hui  je  cesse  d'être  Roi  ! 
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«  Mais  en  moi,  si  toujours  votre  cœur  se  confie, 
«  Pour  gages  vous  avez  mon  épée  et  ma  vie  !  » 
Un  seul  cri  répondit  :  «  A  de  plus  dignes  mains 
«  Le  Belge  pourrait-il  confier  ses  destins?  » 
Certes,  ce  fut  alors  un  merveilleux  spectacle, 
Quand  partout  bouillonnait  une  immense  débâcle. 
De  voir  un  coin  de  terre,  un  point  que  le  compas 
Oubliait  en  dressant  la  carte  des  États, 
Prouver  aux  nations  qu'un  peuple  libre  et  sage 
Sans  secousse,  à  ses  pieds,  laisse  gronder  Forage. 
Aussi  tout  l'univers  applaudit  à  la  fois 
Notre  noble  attitude  et  nos  austères  lois. 

Prince,  ce  jour  encore  appelle  la  Belgique 

A  poser  en  famille  un  grand  acte  civique. 

Comme  par  un  ressort,  le  pays  transporté 

Se  lève  pour  sacrer  votre  majorité. 

Voyez  !  autour  de  vous  tout  se  pare  et  s'anime, 

Et  tous,  grands  et  petits,  d'un  essor  unanime, 

S'élancent  sur  vos  pas,  émus  et  recueillis, 

Pour  peindre  le  bonheur  dont  les  cœurs  sont  remplis. 

Le  pauvre  même  oublie  un  mal  qui  le  déchire, 

S'arrache  à  son  grabat,  et,  ne  sachant  sourire, 

Par  ses  pleurs  il  bénit  votre  nom  respecté. 

C'est  que  le  peuple  voit,  dans  sa  juste  fierté, 

Comme  un  auspice  heureux  de  votre  futur  rôle. 

Briller  à  votre  front  une  double  auréole  : 

La  gloire  de  son  Roi  dont  vous  êtes  le  fils, 

Et  les  douces  vertus  de  l'ange  du  pays. 

Prince,  ce  jour  pour  vous  ouvre  une  ère  nouvelle; 
L'heure  qui  va  sonner  pour  vous  est  solennelle. 
Par  de  graves  leçons  votre  esprit  fut  nourri  ; 
Sous  de  nobles  conseils  votre  enfance  a  mûri. 
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Nous  le  savons  très-bien,  et  notre  espoir  se  fonde 
Sur  cet  enseignement  que  votre  cœur  féconde. 
Cependant  —  que  ce  mot  trouve  grâce  à  vos  yeux  !  — 
Maigre  le  dur  labeur  qui  remplaça  vos  jeux, 
Malgré  l'auguste  éclat  du  nom  dont  on  vous  nomme, 
Vous  étiez  un  enfant,  et  ce  jour  vous  fait  homme. 
La  loi,  ce  sanctuaire  où,  sous  un  triple  sceau, 
De  nos  droits  nous  gardons  le  glorieux  faisceau, 
Vous  donne  avec  orgueil  cet  éclatant  baptême  ; 
Vous  le  justifîrez  :  j'en  appelle  à  vous-même. 

On  peut  le  proclamer,  le  monde  en  est  garant, 

Régner  sur  la  Belgique  est  un  honneur  bien  grand. 

Prince,  lorsque  plus  tard  —  et  que  longtemps  encore 

Le  ciel  nous  garde  un  Roi  que  le  pays  honore  !  — 

Plus  tard,  quand  vous  prendrez  le  gouvernail  en  main, 

Vous  aurez  pour  fanal,  dans  cet  ardu  chemin, 

Un  règne  qui  dota  notre  belle  patrie 

Des  deux  seuls  vrais  progrès  :  les  Arts  et  l'Industrie  ; 

Un  règne  qui  porta,  si  haut  notre  blason, 

Qu'un  Belge,  avec  orgueil,  peut  décliner  son  nom  ! 

Pour  un  Roi  .désormais  —  maxime  incontestée 
Que  de  plus  dignes  voix  ont  cent  fois  constatée  — 
Le  seul  titre  à  l'amour  d'un  peuple  intelligent, 
C'est  d'en  être  le  guide  austère  et  diligent. 
Et  cette  vérité,  si  simple  et  si  complète, 
Je  la  retrouve  encor  chez  un  noble  poète; 
La  terre  des  penseurs,  le  berceau  de  Schiller 
Nous  Ta  parée  en  drame  harmonieux  et  clair. 

«  C'était  à  Worms.  Un  jour,  la  salle  impériale 
Admirait,  assemblés  sur  sa  poudreuse  dalle. 
Quatre  princes  germains  qui  discouraient  entreux 
De  leur  pays.  Chacun,  en  termes  orgueilleux, 
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Vantait  du  sien  l'éclat  et  la  magnificence. 
Mon  royaume  est  superbe  et  grande  est  sa  puissance, 
Dit  le  prince  de  Saxe.  Au  sein  de  ses  vieux  monts. 
Il  récèle  l'argent  par  milliers  de  filons. 

—  De  belles  moissons  d'or  dans  mes  riches  campagnes, 
Un  nectar  mûrissant  aux  flancs  de  vingt  montagnes. 
L'abondance  partout,  dit  l'Électeur  du  Rhin  : 

Voilà  de  mes  États  le  précieux  écrin. 

— r  Fières  cités,  disait  Louis,  roi  de  Bavière, 

Monastères  où  brille  une  pompe  princière. 

Prouvent  que  mon  pays,  par  son  faste  royal. 

Des  vôtres  peut  se  dire  à  juste  droit  légal.  — 

Et  le  noble  Eberhard  se  leva  de  son  siège  ; 

Sa  barbe  sur  son  sein  tombait  en  flots  de  neige  : 

—  Humbles  sont  mes  cités  ;  mes  montagnes  n  ont  pas 
Les  richesses  qui  font  l'orgueil  de  vos  États; 

Mais  mon  trésor,  celui  qu'avant  tout  autre  j'aime, 
C'est  que,  dans  mes  forêts,  malgré  mon  rang  suprême, 
A  mes  sujets  je  puis  sans  crainte  confier 
Et  ma  tête  et  ma  vie.  — 

Et  tous  de  sécrier  : 
Comte  de  Wurtemberg,  la  palme  à  ta  contrée  ! 
Du  plus  pur  diamant  l'Éternel  l'a  parée.  » 
Faut-il  un  commentaire  à  ce  récit?  Oh  non  ! 
Le  cœur  de  tout  un  peuple  y  lit  un  autre  nom. 


Prince,  bénissons-la,  cette  brillante  aurore 
Qui  de  ses  doux  rayons,  vient  raffermir  .encore 
L'auguste  dynastie  en  qui  nous  avons  foi. 
Dans  nos  heures  de  calme,  ou  dans  ces  jours  d'effroi 
Dont  la  rase  fiévreuse  et  de  sans  altérée 
Au  coeur  des  nations  va  chercher  sa  curée, 
Autour  d'un  saint  drapeau,  que  rien  ne  peut  ternir, 
Resserrons-nous,  les  veux  i\xés  sur  l'avenir. 
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Lorsque  sonnera  l'heure  où,  d'un  bras  tutelaire, 
Vous  aurez  à  guider  le  vaisseau  populaire, 
Forts  d'un  riche  passé  de  progrès  et  d'honneur, 
Nous  vous  seconderons  de  la  voix  et  du  cœur. 
Alors,  comme  aujourd'hui,  digne  de  vous  et  délie. 
La  Belgique  sera  libre,  forte  et  fidèle, 
Si  son  œil  voit  en  vous  —  ce  sont  nos  plus  doux  vœux 
Revivre  un  noble  chef  dans  un  Léopold  Deux  ! 

ADOLPHE  STAPPERS.  —  Lié(JC. 


Mvn  Vaderland,  hoe  heerlyk  glinstert  heden 
Aen  de  Oosterkim,  voor  u,  de  gouden  zon... 
0  ja,  't  is  heen,  het  nevelig  Verleden. . . 
En  mild  welt  nu  der  Toekomst  reinste  bron  ! 
Dees  dag,  ô  Belg,  werd  achttien  lange  jaren 
Met  angst  gewenscht,  met  ongeduld  gevvacht. .  .• 
Juicht  waelsche,  juicht,  ô  vlaemschebroederscharen, 
Zins:t  welkom  nu  den  stond  zoo  lanç  betracht! 

Heil  U,  ô  Vorst,  op  Belgies  grond  geboren. . . 

Heil  U,  ô  Vorst,  als  wy,  een  echte  telg 

Des  Lands,  waer  Kunst,  en  Orde,  en  Vrede  gloren. . . 

Heil  U,  à  Vorst,  als  wy,  een  vrye  Belg  ! 

O  !  Gy  voelt  U  het  hart  van  liefde  blaken, 

Voor  't  duerb'aer  erf,  voor  't  lieve  Vaderoord. . . 

En  trotsch  zult  Gy  het  Heiligdom  bewaken, 

DatU,  datons,  alsBelgen,  toebehoort! 

Gy  draegt  den  naem,  die  nog,  door  eeuwen  henen, 
Als  eene  ster  van  moed  en  grootheid  blaekt,  — 
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Den  naem,  die  eens  met  Belgies  roem  verdwenen, 
Met  U  herleeft,  nu  Belgie  weêr  ontwaekt  ! 
Die  naem,  ô  Vorst,  zoo  ryk  aen  gloriedaden. 
En  die  zyn  glans  tôt  aen  de  wolken  schoot, 
Behoort  voortaen  tôt  's  Lands  historiebladen... 
Hy  word  door  U  weêr  in  de  Toekomst  groot  ! . . . 

Wanneer  Gy  eens,  ten  koningstroon  vèrheven, 
Der  Belgen  lot,  ô  Vorst,  bestieren  zult, 
Zult  Gy  naer  't  doel  des  wyzen  Vaders  streven, 
Uw  hoofd  met  Moeders  deugdenkrans  omhuld  ! 
Ge  zult,  als  Hy,  des  lands  behoeder  wezen, 
Als  Zy,  den  nood  een  steun  en  toeverlaet  !  — 
En  dan,  —  om  Moed  en  Wysheid  hoog  geprezen, 
Leefl  Ge  eeuwig  ook  door  Deugd  en  Edeldaed  ! 

Het  is  zoo  schoon,  ô  Vorst,  een  volk  te  leiden, 
Dat  klein  in  tal,  maer  groot  door  Deugd  en  Moed, 
En  Vryheid  eert  en  Koning...,  dat  voor  beiden 
Het  leven  waegt  en  offert  goed  en  bloed  ! 
Die  taek  wacht  U...  Eens  zult  Ge  U  Koning  noemen 
Van  't  zalig  Land,  waer  troont  der  Wysheid  leer; 
En  trotsch  zult  Gy  uw  Volk  dan  hooren  roemen, 
Voor  Rede  en  Trouw,  voor  Vryheidsmin  en  Eer! 

Hoor  onze  beê,  —  draeg  die  voor  Godes  voeten, 
O  Engel  van  den  lieven  Vadergrond... 
Zeg  Hem,  dat  wy,  met  dank,  den  dag  begroeten.  — 
Den  dag,  die  ons  Geluk  en  Hoop  verkondt... 
O  !  Breng  Hem  ook  ons  brandend  zielverlangen  : 
Hy  wake  steeds  op  's  Konings  eedlen  Zoon  ! . . . 
Zoo  mag  de  Belg  dan  't  hoogste  Heil  erlangen  ; 
Zoo  ziet  hy  eens  een  Belg  op  Belgies  Troon  ! 

EUG.    STROOBANT. 
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PASQUEIE  DËOf AIE   A  VRAIS   LIGEOIS. 

Ain  :  Valeureux  tîgeois. 

On  va  chanter  bin  lâge  et  Ion 

Po  l'dihutème  annaie  di  nost'  jône  Prince 

Mi  ji  vou  fer  m'pârt  es  wallon, 

Et  je  Tiret  so  mi  âme  et  consciince. 

Allons  francs  Lîgeois, 

Chantans  lTi  de  Roi 

Et  prians  l'Providince, 

Qui  nos  vôï  vvàrdé 

Li  foisce  et  Psanté 

Po  sièrvi  nost  jôn'  Prince. 

Nos  l'avans-t-aclevé  tôt  p  tit, 

C'est  ine  éfant  qai  l'Belgiqu'deat  ess'  lire, 

Ci  seretin  homme1,  je  l'prédit. 

Li  R'noumaie  est  d'jà  prête  à  s'erire. 

Allons  francs  Lîgeois,  etc. 

I  seret  bon,  i  seret  grand, 

1  n'a  t'a  vu  qu'tos  bons  eximpes  à  sure. 

I  nos  gouvern'ret,  ji  n'sé  qvvand. 

Mais  el  fret  bin,  ji  v's  el  assure. 

Allons  francs  Lîgeois,  etc. 

i 

Li  bon  génie  di  nost'  payî, 

Qui  veuie  sor  lu,  qu'aveut  ine  âme  si  belle, 

Ine  ange  ainsi  pout-on  l'roûvi  i 

Ses  binfaits  sont  là  po  modèle  ! . . . 

Allons  francs  Lîgeois,  etc. 

Il  âret lcour  don  brav'  borgeu, 

Il  âret  lame  don  sôdar  conmï  si  père. 

| 

i 
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On  Prince  ainsi  rind  s1  peupl  heureux, 
Avou  lu  nos  nrcraindans  nin  l'guérre. 
Allons  francs  Lîgeois,  etc. 

Si  l'ètringir'  vinéf  on  joû 
So  nost1  Belgique,  i  fâreut  bin  fer'n'  foisce, 

Rin  qu'di  songî,  ja  m'song'  qui  boû, 
Nost'  jône  Princ  sereut  à  nost'  tiesse. 
Allons  francs  Lîgeois,  etc. 

Rihdan  grâce  à  nost  bon  vi  Roi, 
Disgoïe  long-timps  i  nos  préch1  li  patiince, 

Sov'nans-nos  qui  n's  estans  Lîgeois, 
Et,  si  fâ,  morans  po  nost'  Prince. 
Allons  francs  Lîgeois,  etc. 

J.    THIRLART. 
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GEDICHT. 

Het  lieve  morgenlicht,  veel  schooner  als  voor  dezen. 
Was  in  het  zuivere  oost,  heel  heerlyk  opgerezen. 
De  sterren  met  hun  glans,  verdwenen  aen  de  lucht, 
Op  't  aenzien  van  Aurore,  namen  haest  de  vlugt. 
De  wereld  was  verguld,  als  Phebus  opgestegen, 
Vertoonde  aen  ons  ail',  een  schoonen  dag  van  zegen, 
0  eenen  waerden  dag,  die  ons  tôt  heil  verstrekt 
En  eene  liefdevlam  in  ieders  hart  verwekt. 
Het  yplk.  door  vreugd  vervoerd,  en  kon  zich  niet  bedwingen 
Om  aen  de  Almagt  zaêm  zyn  glorie  toe  te  zingen. 
Zy  trekken  ail'  ter  kerk,  ontroert  in  hunnen  geest, 
Elkeen  den  Heiland  looft  en  dankt  hem  om  het  meest. 
0  levendige  vreugd!  komt  gy  onz'  geest  ontvonken? 
Wat  eenen  blyden  dag  hebt  gy  ons  heén  geschonken? 
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De  steun  van  ons  geluk,  schynt  nu  met  vollen  gloe:l 

Welk  ieder  ware  Belg  diep  in  het  harte  voedt  ; 

Wy  zien  onz'  konings  zoon,  nu  op  den  troon  met  reden 

Bemagtigd  om  het  ryk  als  koning  te  bekleeden  ; 

Wantde  onsterfelykheid  heeft  reeds  zyn  hoofd  bestraeld, 

De  glorie  van  het  ryk,  Zyn'  Hoogheid  nu  bepraeld, 

Om  zoo  een  moedig  volk  met  luister  te  regeeren 

Die  door  vroomheids  bewys  hem  eeuwig  zullen  eeren, 

En  aen  zyn  koningsstam,  opdragen  voor  altoos 

Ilunne  onbreekbre  trouw,  voor  nu  en  eindeloos. 

Onz'  onhafhanklykheid,  die  was  byna  gebroken, 

Als  eens  een'  vreemde  magt,  het  zwaerd  had  uitgestoken 

Om  't  vaderlandsche  bloed  met  slafelvken  last 

En  eene  dwinglandy  die  onz'  grootheid  niet  past 

Te  kluistren  voor  altyd  :  en  dat  alreeds  de  banden, 

Voor  onzen  hais  gesmeed,  waren  voor  de  handen  : 

Hoe  bang  was  elk  de  geest?  maer  geen  lafhertigheid 

Rukte  ons  uit  het  spoor,  dat  wy  hadden  bereid. 

Heeft  niet  van  Cesar's  tyd,  onz'  hoogmoed  uitgeschenen? 

Dezelfde  heldenmoed  is  nooit  in  ons  verdwenen  : 

Het  historisch  verhael  bewyst  op  vasten  grond 

Dat  men  nooit  in  den  Belg  geen  slaeûykheid  bevond. 

Maer  vvyl  de  hooge  magt,  die  ons  alsdan  regeerde, 

Zag  dat  de  onrust  zich  van  tyd  tôt  vermeerde, 

Zoo  is  't,  dat  ons  gezag,  soms  wel  voor  eenen  tyd 

Stond  onder  vreemd  bestier  of  wel  te  slapen  leidt, 

Maer  een  groothartig  volk  gaf  nooit  den  moed  verloren, 

Want  uit  de  dwinglandy  de  vryheid  wordt  geboren. 

De  dwinglandy  te  niet,  de  vryheid  helder  schynt, 

En  't  is  dit  zoet  genot  dat  aile  ramp  verdwynt. 

Doch  wanneer  ons  geluk,  uit  Coburg's  heldre  zalen 

Scheen  als  een  morgenzon,  waeruit  wy  adem  halen, 

Een  hooger  Majesteit  geboren  werd  tôt  troost  ; 

Als  elk  zat  in  den  druk  en  scheen  byna  verwoest,' 
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Toen  riepen  wy  gelyk,  de  harten  opgetogen, 
Met  een  teerder  geluid,  welk  ging  tôt  't  hemelsbogen  : 
«  Ziedaer,  onz'  Koning  komt!  wees  willekom,  o  Vorstl 
»  O  groote  Leopold!  naer  U  de  natie  dorst. 
»  Ons  bloed  dat  is  voor  U,  ons  leven  en  onze  erven  ; 
»  Gy  wordt  van  ons  bemind,  wy  willen  voor  U  sterven; 
»  Wat  vyand  het  ook  zy,  die  zich  nog  stelt  ten  toon, 
»  Wy  offren  onze  borst  en  vechten  voor  uw  kroon.  » 
Zoo  roept  het  Hasselsch  volk,  deez'  lieve  burgerscharen 
Die  zeer  diep  in  de  ziel,  dit  hoog  gedacht  bewaren. 
Zoo  riep  het  vroome  volk,  dat  Demerboord  bewoond. 
En  heden  aen  zyn  Prins  de  hoogste  eer  betoond. 
ïhans  gaet  een  zoet  gedreun  door  dit  gewelfsei  galmen, 
Welk  rondom  is  versierd  met  lauwerier  en  palmen, 
Een'  ryke  melody,  die  ieders  geest  bevangt. 
Waervoor  de  kunst  staet  stom  en  dus  niets  meer  veriamzt. 
Hef  op  dan,  broeders,  zaêm  zoo  lang  aeneen  verbonden, 
Nooit  hadt  gy  meerder  heil,  nooit  zaegt  gy  beter  stonden. 
Hef  op,  Rhetorika  en  Muziek-Societeit, 
Geeft  teekenen  van  vreugd  en  voile  vrolykheid  ; 
Gy  draegt  de  wapens  van  deez'  stad  zoo  zeer  verheven, 
ïvvee  konings  kroonen  aen  uw'  drapeaux  luister  geven. 
Wenscht  nu  dat  onze  Prins,  die  in  onz'  harten  steigt, 
Hy  met  zyn  heilzaem  zaed  de  eeuwigheid  bedreigt. 
Wanneer  de  wereld  snakten  zynen  tyd  zal  breken, 
Moet  al  het  Belgisch  volk,  nog  van  zyn  glorie  spreken. 
Tôt  dat  de  zee  uitdroogt,  roept  elk  van  liefde  vol  : 
Leev'  lange  groot  Monark  !  Leev'  lang  o  Leopold  ! 

VANDENREYKEN.  —  IlaSSC'l!. 


j.  r. 
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CANTATE. 


INLEIDINGGHOOR 


Gelukkig  larid,  dat  in  den  schoot  der  vrede 
Zijn  vorsten  mint,  en  twist  bespot  ! 
Daer  vlucht  de  haet,  daer  vlamt  de  bede  ; 

De  stem  des  vaderlands  is  daer  de  stem  van  God  ! 


De  storm  brak  los,  die  lang  Europa  tegenzweefde. 

B. 

Wij  stoden  rond  den  troon,  wat  zetel  elclers  beefde. 

c. 
Wij  knielden  voor  't  altaer,  waer  onze  hoop  bij  Ieefde. 

TRIO. 

Wij  dankten  samen,  met  het  vorstlijk  huisgezin 
Gered,  door  eendracht  sterk  en  groot  door  broedermin. 

ARIA. 

Wij  zongen  zoo  blijde  als  de  vogel, 
Na  regen,  met  dartelen  vlogel, 
Zwevend  en  le  vend  in  zonnigen  strael. 
Wael  en  Vlaming  meldde  der  aerde, 
Dat  hun  volksdom  inniger  paerde, 
En  dezelfde  wenschen  baerde 
In  verschillende  moedertael. 

(Herhaling  van  't  Inleidingchoor  ) 


I 


I 


—  9*  — 


CANTABILE. 


Waerom  roept  de  tempelklokke 
Weèr  denburger  ten  altaer  ? 
Waerom  speelt  de  vlaemsche  beiaert, 
Die  gemeentevedelaer  ? 
Welk  een  feestzon  doet  haer  glansen 
Van  de  blauwe  hemeltransen 
Op  de  pracht  der  gilden  dansen  ? 
Waerom  juicht  de  legerschaer  ï 

RECITATIEF. 

t  Senaet  rijst  statig  dErfprins  tegen, 
Zoo  rijk  aen  ouderlijken  zegen. 
Hij  staet,  met  uitgestoken  hand, 
En  zvveert  den  eed,  omhoog  gestegen. 
En  wijdt  zijn  dagen  en  zijn  degen, 
Zijn  ziel  en  zin  aen  ;t  Belgenland. 

SOLO. 

Door  God  ter  heerschappij  geboren, 
BlijCt  zijn  gemoed  en  groot  en  vrij. 
Op  dees  doorluchten  grond  geboren, 
Is  hij  een  Belg,  een  Belg  als  wij. 
Hij  zag  het  heilig  eerbrons  klimmen 

Van  onzën_ Godfried  van  Bouillon,  I  j 

i 

En  vvordt  beschut  van  heldenschimmen, 
Wier  voorbeeld  hem  verrukken  kon. 
■(Slotchoor  als  't  Inkidingchoor.  j 

;  | 

U1TGLAMING. 

0,  zijt  gezegend,  feestherdenken 
Van  d'onvergetelijken  stond, 
Toen  God  dit  edel  kind  wou  schenken 
Aen  Leopolds  verheugde  spond  î 


!    i 
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ïoen  onze  Koning  sprak,  dit  kind  omhoog  geheven 
»    Aen  God  uw  ziel,  aen  't  land  uw  leven  !  » 
Toen  hem  een  traeu  in  de  oogen  blonk, 
En  hij,  bij  't  dankgebed  der  moeder, 
Op  zijne  kniên  vo'o'r  d'Albehoeder, 
Voor  d'Opperkoning  nederzonk  ! 

0,  zijt  gezegend,  hoogtijdzangen, 

Die  trillen  doet  de  hartesnaer  ! 

De  fierheid  spreekt  op  onze  wangen  : 

t  Woord  onder  't  landblazoen  is  waer  ! 
Ja,  Brussel,  in  haer  staetsiekleeden, 
Gehucht  en  dorp  en  zustersteden, 

t  Reikt  al  elkanderen  de  hand; 

't  Wil  al  tôt  God  een  bede  schieten  ; 

t  Wil  al  in  's  Konings  vreugd  genieten, 
En  in  de  hoop  van  't  vaderland. 

Wat  wenscht  die  hoop,  die  vôôr  de  altaren 

In  beê  is  heden  uitgestroomd, 

En,  't  oog  op  's  Prinsen  achttien  jaren, 

Zieh  heden  zalig  heeft  gedroomd  ? 

Dat  hij  der  gunste  waerdig  worde 

Van  't  volk,  dat  sprak  naer  wetlijke  orde  : 

«  Wees  man,  o  jonge  koningszoon  ! 

Kom,  zetel  vroeg  reeds  in  het  midden 

Van  mannen  :  blijf  de  dengd  aenbidden, 

En  staev'  ze  uw  rechten  op  den  troon  !  » 

Sla  's  lands  chronijken  op,  in  't  grijze  dietsch  geschreven  • 
In  't  dietsch,  waerin  de  geest  en  roem  der  vaedren  leven  - 
In  t  dietsch,  naïef  en  vrij  als  't  oud  germaensche  volk, 
En  moet  ge  eens  koning  zijn,  spreek  dan  tôt  onze  telgen 

In  die  manhafte  tael  der  Belgen, 
Bij  irwer  wieg  ontwaekt,  als  licht-en  levenstolk. 


i 
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«  0  Prins,  schep  mede  roem  voor  die  geschiednisrolle  !» 
Dat  zich  ditheilig  woord  der  vlaemsche  vrouw  vervolle  : 

Uw  naem  braveer'  den  tijd  ! 
De  geest  die  u  bezielt,  beziele  uw  leste  neven  ! 
De  geest  die  ons  bezielt,  zal  in  den  onzen  leven, 
En  van  den  laetsten  Belg  wordt  ge  ook  gebenedijd  ! 

April,  die  in  ons  land  met  bloemen 
Haèr  maegdenboezem  zelden  siert, 
Moge  op  het  vroege  roosje  roémen, 
Dat  over  buien  zegeviert  î 
Geen  dorp  of  't  biede  een  lief'dekroone 
Louisas  vorstelijken  zone, 
Ter  deugd  gekweekt  door  haer  beleid, 
Ten  troon  gekweekt  door  vaders  wijsheid. 
Bloei'  's  Prinsen  jeugd  1  bloei'  's  Konings  grijsheid  : 
Dit  bidden  wij ,  Voorzienigheicl  ! 

PRUDENS  VAN  DUYSE.  —  Gdlld. 


§SN«MIi 


Stemme  van  de  Brabançonne. 

Op,  Gentenaers!  ontroltuw  feestbanieren, 
Dat  Roeland  bromme  in  't  ruime  luchtverschiet. 
Op,  Ledeganckî  op,  Willems  !  stemt  uw  lieren 
En  zingt  met  ons  het  vaderlandsche  lied. 
Het  geldt  den  zoon  van  Belgie's  eersten  koning, 
By  wien  vlaemsch  bloed  door  hart  en  adren  rolt  ; 
Op  !  en  verheft  den  zang  der  vreugdbetooning 
Ter  eer  van  hertog  Leopold. 


bis. 
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Dry  eeuwen  sloeg  de  tyd  in  zyn  gedwarel, 
Sinds  dat  het  land,  in  schittrend  feestgewaed, 
Den  jubel  zong  van  onzen  Keizer  Karel, 
Die  toen  bereikte  ook  zyn  ontvoogdingsstaet. 
Hy  was  de  laetste  op  Neêrlands  grond  geboren 
Voor  wien  de  Belg  de  vanen  had  ontrold. 
Maer  thans  voor  ons  is  't  tydstip  weêr  aen  't  gloren, 
Wy  vieren  herttfg  Leopold  ! 

0 zaelge stond !  er  ryst aen doosterkimmen 
Een  schittrend  licht,  de  daegraed  van  ons  land. 
Het  jaegt  voor  zich  de  vroegre  slavenschimmen. 
Zy  vluchten  ver  naer  min  bestraelden  kant. 
Dat  klimmend  licht  voor  Vlaming  en  voor  Wale 
Heeft  door  zvn  glans  reeds  't  land  met  hoop  vervold 
Dat  't  helder  schyn'  voor  volksbestaen  en  taie, 


Bit 

Verbeeld  door  hertog  Leopold. 

Maer  zoo  een  dag  de  nabuer  kwame  breken 
Den  eed  dien  hy  Europa  plegtig  deed  ; 
Zoo  d'oorlogsgod  door  onze  vruchtbre  streken 
Eens  hooren  liet  zyn  bloedvergieters  kreet, 
Het  zweerd  gevat  met  moed  en  kloeke  blyheid, 
De  landsbanier  in  't  open  veld  ontrold, 
En  stryden  wy  voor  vade'rland  en  vryheid,  \ 
Geleid  door  hertog  Leopold  !  I 

H.  VAN  PEENE.  —  GCLÏld. 


VLAENDRENS  KREET. 

De  Belg  eertyds  vergoot  zyn  bloed  met  stroomen 
Voor  's  vaderlands  voile  onaf hanklykheid  ; 
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Zyn  vuer'gen  vvensch  is  eindelyk  volkomen  ; 
De  vryheid  bloeit  op  Belgengrond  benyd  ! 
En  dezen  grond  zal  zy  nog  lang  betreden  : 
De  vryheidsboom  van  7t  schoone  vaderland, 
Waervoor  de  Belg  zoo  moedig  heeft  gestreden, 
Steunt  op  den  hertog  van  Braband  !  !  ! 

Zoo  trouwloosheid  hier  waende  't  volk  te  stooren 
De  Vlaemsche  Leeuw  toont  dreigend  zynen  klauw  ; 
En  wee  hem  !  hy  die  hem  in  't  hart  woû  booren, 
De  Leeuw  spuwt  vuer  en  doodlyk  is  zyn  krauw  ! 
Ja  wacht  u  gy,  gy  die  nog  zoudt  besmeuren 
Den  vryheidsboom  van  't  eedle  vaderland  ! 
De  Vlaemsche  Leeuw  zou  gruwlyk  u  verscheuren, 
G'ieid  door  den  hertos;  van  Braband  !  !  ! 


ws. 


Dorst  men  den  Leeuw  van  Ylaendrenland  nog  tergen  : 
Hy  briescht,  hy  schuimt  en  woedend  werpt  een  schrei, 
Een  wreeden  kreet,  die  dalen  lucht  en  bergen 
Weêrgalmen  doet  dat  schrikk'  de  tyranny. 
Oh  neen  !  oh  neen  !  men  zal  hier  niet  verdelgen 
Den  vryheidsboom  van  't  glukkig  vaderland  : 
De  Leeuw  beschut  het  grondgelied  der  Belgen, 
G'ieid  door  den  herto»  van  Braband  !  !  ! 


m  s. 


Kwam  't  vreemd  gebroed  's  lands  zeden  aen  le  randen 
Wierd  zyn  geloof,  zyn  vorst,  zyn  tael  verslaefd, 
De  Vlaemsche  Leeuw,  voor  deze  duerbre  panden, 
Verplettert,  strydt,  metdonderkrachtbegaefd. 
Wee  hem  !  wee  hem  !  die  't  Belgen  volk  komt  raken  ! 
Den  vryheidsboom  van  't  heilge  vaderland 
Zal  Vlaendrens  Leeuw,  met  Godes  magt  be.waken, 


G'ieid  door  den  vertog  van  Braband  ! 

PIERRE  VERMEIRE.  —  HumillC. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 
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ACROSTICHE. 


Peuple  belge,  aujourd'hui  c'est  un  jour  d'allégresse, 
réjouissons  nos  cœurs  et  chassons  nos  chagrins  ; 
—1  luit  ce  jour  si  beau,  si  grand  pour  nos  destins, 
>^e  tarissons  donc  pas  en  joyeux  chants  d'ivresse, 
célébrons  cet  hymen  pour  nous  si  glorieux, 
St  que  Dieu  tout-puissant  bénit  du  haut  des  cieux 
r-es  illustres  époux  et  la  Belgique  entière.  — 
Kt  toi,  Prince  chéri,  toi  dont  elle  est  si  lière, 
O  toi  l'orgueil,  l'espoir  de  tes  futurs  sujets, 
*duisses-tu  nous  donner  toujours  bonheur  et  gloire, 
Oui  prince,  fait  qu'on  dise  et  grave  dans  l'histoire  : 
r«a  petite  Belgique  a  le  plus  grand  des  Rois, 
trans  cet  heureux  pays  sont  les  plus  sages  lois. 


VIVez  époUX  Chéris,  soYez  granDs  poUr  L'histoire, 
Menez  notre  beLglqlJe  aU  bonheUr,  à  La  gLoïre. 


ANSELME    BONNY, 

Préposé  des  douanes.  —  Gand. 


SIMPLE  ROSE. 

L'allégresse  est  partout  :  la  Patrie  est  en  fête. . . 

Nobles  Époux,  à  Vous  gloire  et  bonheur  ! 
Aux  myrtes  de  l'amour  qui  Vous  ceignent  la  lête, 

Daignez  souffrir  que  j'ajoute  une  fleur. 

Dans  ma  modeste  corbeille, 
Il  en  est  une  bien  vermeille. 
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Que  l'amour  aime  à  cueillir. . . 
Oui,  mon  bouquet  est  une  Rose  . . 
Entre  Vous  deux  quelle  repose, 
Pour  ne  jamais  y  vieillir. . . 

De  l'amour  elle  est  l'emblème. . . 
Que  toujours  elle  parsème 
La  robe  blanche  de  l'hymen. . . 
Que  sous  Vos  pas,  partout,  sans  cesse, 
Toujours  plus  fraîche  elle  renaisse, 
Comme  les  roses  de  l'Éden  ! . . . 

Que  rose  Vous  soit  la  Fortune  ! 
Que  rose  toujours,  Votre  lune 
Toujours  pleine  soit  de  miel. . . 
Que  rose  entière,  votre  vie 
Ne  soit  qu'une  route  fleurie, 
De  cette  terre  jusqu'au  Ciel  ! 

Léopold,  meilleur  des  Princes, 

A  Toi  les  chants  des  neuf  provinces, 

Écho  d'un  peuple  triomphant  ! 

A  Toi,  noble  et  douce  Marie, 

Le  cœur  des  Belges  qui  te  crie  :  — 

«  Elle  est  à  nous  :  c'est  notre  Enfant  !  » 

Sur  le  sol  de  la  Belgique, 
Brille,  ô  Perle  germanique, 
Brille,  avec  ton  noble  Époux. . . 
Comme  une  autre  Cornélie, 
Cette  Mère  enorgueillie, 
Montre  à  l'Europe  ses  bijoux. 
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Du  règne  d'or  —  fruit  d'un  autre  âge  — 
Date,  à  Tous  Deux,  votre  apanage, 
D'un  grand  Fleuve,  ô  nobles  Ruisseaux  ! 
Après  cent  ans  Dieu  nous  ramène 
A  l'immortelle  Souveraine, 
Et  le  grand  Fleuve  unit  ses  eaux. 

Déjà  le  destin  se  dévoile. . . 

Le  bonheur  suivra  votre  étoile, 

Car  tous  les  coeurs  Vous  sont  ouverts. . . 

Et  sur  Vos  fronts  déjà  rayonne 

L'avant-reflet  de  la  Couronne, 

Sous  les  doux  myrtes  toujours  verts. . . 

Ne  la  repoussez  pas,  oh  !  je  Vous  en  supplie, 
Ma  pauvre  fleur,  Beau  Couple,  au  nom  de  vos  amours  ; 
Ne  la  repoussez  pas,  par  Vous  Deux  accueillie, 
Elle  fleurira  toujours  ! 

A.    BOUDEWYN, 

Employé  de  commerce. 


iFterMdjt 


Heilzon  der  Vlamingen  ! 
....  Moeder  des  Yolks  ! 


Hoezee  !  hoezee  !  de  tyd  komt  weder 
Die  't  vaderland  ten  glorie  leidd'! 
Hoezee  !  het  volk  rent  op  en  neder, 

En  houdt  de  heilvlag  uitgespreid  ! 
Trofeên  schittren,  bogen  ryzen, 
Die  ons  verbazend  rugwaerts  wyzen 


—  toi- 
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Ter  zegenryke,  gouden  eeuw, 
ïoen  zy  «  's  volks  moeder  »  ons  regeerde, 
Naem,  dien  men  haer  met  regt  vereerde, 

Haer.  schutsvorstin  van  wees  en  vveèuw  ! 

Waerom  dat  rammlend-beijaerdspelen  ? 

Waerom  dat  dommlend  schotgeknal,  — 
Die  harmony  van  snaer  en  keelen, 

Luiddreunend  uit  der  steden  wal  ? 
Waerom  dat  sissend  vuerwerk  spritsen,  — 
Die  kleûrge  bommen,  die  zich  spiitsen, 

En  reêgnend,  brandend  krakend  gloèn? 
Waerom  die  duizend  jubelgroeten. 
Die  vve  in  Paleis  en  stulp  ontmoeten, 

En  gansch  Euroop  verstommen  doen  /. . . 

Zy  nadert  ginds,  en  werpt  heur  lonken 

(Den  maegdenblos  op  't  rein  gelaet 
Waerin  om  stryd  de  deugden  pronken 

Ten  vlaemschen  lande,  in  feest  gewaed; 
Zy  nadert;  —  pui  en  gevel  glansen, 
Bestikt  met  mirt-  en  roozenkransen, 

Zoo  keurig  als  't  ooit  was  te  zien  ! 
Wie  is  zy  toch  ?. . .  Een  maegd,  die  heden 
De  zoetste  erinnring  aen  't  voorleden 

In  vollen  gloor  zal  wederbiên  : 

De  weêrhelft  van  den  Prins  !  bodinne 
Van  heil  !  Maria-Threza  's  telg  ! 

Kleindochter  van  de  Keizerinne, 

Wier  heugnis  warm  bleef  by  den  Belg  ! . . . 

Zy  is  't,  die  we  op  den  zegenwagen, 

Maer  ook  in  't  harte  zullen  dragen, 
Zy,  dierbre  Gà  van  's  Konings  zoon  ! 

In  haer. . .  ô,  eens  zal  Zy  herleven  : 
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Marie-Lowies  !. . .  Ja  eens,  maer  streven 
Wy  langzaem  naer  die  zaêlge  kroon. . . 

Loost,  weezen,  weêuwen,  loost  geen  zuchten, 

Geen  angst-geen  droefheidsgillen  uit  ! 
Gy  moet  geen  boezempyn  meer  duchten  : 

Marie-Hendrika,  de  eêlde  bruid, 
Heeft,  by  haer  heulvocht-stroornend  naken, 
De  bleeke,  nat  bedauwde  kaken 

Met  liefdedoeken  afgedroogd  ; 
Wat  kommer,  zieleleed  u  't  harte 
Beknell',  wat  vlymend  wee  u  tartte, 

't  Verlept,  zoo  ge  op  Hendrika  oogt. 

Zie,  ook  de  Prins  is  voortgesproten 

Uit  d'  eigen  stam  van  zyne  Gâ  ; 
Ja,  beide  zyn  doorluchte  loten, 

Geënt  op  Maria-Threzia. 
't  Zyn  telgen  van  dezelfde  vaderen, 
Wier  bloed  nu,  zwellend  door  hunne  aderen, 

Eén  en  ondeelbaer  samenloopt  : 
En  zal  's  lands  waerborg,  in  en  buiten, 
Uit  deze  greffing  niet  ontspruiten, 

Uit  dezen  echt,  zoo  vast  geknoopt  ?. . . 

Met  rede  juichten  aile  Vlamen, 

Toen  ze  op  hun  eigen  vadergrond 
Een  telgje  zagen  't  leven  âmen, 

Een  vorstlyk  kindjen,  uit  wiens  mond 
De  volkstael  onberimpeld  vloeide  ; 
Toen  't  welig  opschoot,  heerlyk  bloeide, 

En  de  aengewonnen,  zaêlge  hoop  : 
Dat  eens  die  telg  ten  troon  zou  klimmen, 
Waer  hy  gelyk  een  zon  zou  glimmen, 

Hun  liefdeharten  binnensloop  ; 
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Maer  zoeter  is  hun  thans  het  leven, 

Nu  zy,  door  's  telgjens  grooten  echt, 
De  broederbanden  nauwer  weven, 

Die  't  belgisch  volk  aen  't  duitsche  hecht  ; 
Nu  de  oudste  taelbroêrs  op  de  pennen 
Der  éénheid  zullen  zwieren,  rennen 

Ten  kreits  van  't  lettren  heiligdom  ; 
Nu  's  vyandsrot  ons  niet  ontwrichten, 
Maer  immer,  vruchteloos  zal  zwichten 

Voor  't  stram  gemetst  palladium. 

OBelgie,  't  lot,  u  thans  beschoren 

In  dezen  heîlgen  huwlyksband, 
ls  door  miljoenen  hemelkooren 

(Want  Gode  heeft  de  zegenhand 
Zelf  over  't  lieve  paer  geheven; 
In  't  boek  der  toekomst  opgeschreven  : 

De  welvaert  naekt  van  wvd  en  zyd 
Op  ongefnuikte  zwanenvleugelen  ; 
Niéts  zal  haer  ruime  vlugt  beteugelen, 

Is  zy  der  vlaemsche  zaek  gevvyd  ! 

Ja,  'k  zie  een  geest,  in  vollen  luister  — 

Des  grimm'gen  vreemdlings  bitterst  leéd. 
Eens  valschen  volks,  dat  u  den  kluister 

Der  slaverny  sinds  jaren  smeedd'  — 
lk  zie  een  geest,  omkranst  met  bloemen, 
Waerop  de  naneef  zich  mag  roemen, 

Wat  staetsorkaen  rondom  hem  loeij'  : 
De  vlaemsche  geest  —  nu  half  verzonken, 
Schoon  eeuwen  reeds  van  liefde  dronken 

Voor  land  en  Vorst  —  in  gulden  bloei  ! 

En,  even  als  de  stoute  reeder, 

In  't  zwalpend,  bruijendst  golfgeklots, 
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Met  mast  en  zeilen  heen  en  weder 
Geslingerd  wordt,  langs  klip  en  rots; 

Maer  zyne  leidster  blyft  beschouwen. 

Waerop  hy  lyf  en  zielsbetrouwen 
Gevest  heeft,  en  zyn  haven  naekt, 

Zoo  blyft  der  Vlamen  staet,  wat  drommen. 

Wat  schrootbral  hem  in  't  slof  wil  krommen, 
Onwrikbaer,  hecht  en  ongekraekt. 

Gezegend  land  der  Vlaemsche  zonen, 

Ik  roep  uwe  uitspraek  in  :  spreek  vry,' 
Tuig  de  echtheid  dezer  vreagdetoonen, 

Tuig  of  aldus  de  toekomst  zy . . . 
Bekly vende  is  die  huêwlyks  zegen, 
En  etfen  waren  's  konings  wegen, 

Toen  deze  band  geschakeld  werd  ; 
Ja,  't  paer,  dat  wy  met  roozen  hullen, 
Zal  't  lang  gezochte  doel  vervullen, 

Zoo  heerlyk  bloeijend  in  de  vert'. 

Leeft,  Prins,  Princes,  leeft  dierbre  panden  ! 

ïn  u  zien  wy  het  juiste  beeld 
Der  heilzon  voor  de  vlaemsche  landen, 

In  u,  tôt  in  u  laetste  teelt  : 
Germaensche  teelt,  volksminnend,  .teeder, 
Maer  onverwrikbrer  dan  de  céder, 

Wiens  hechte  kruin,  wiens  stalen  tronk. 
In  't  schokkend,  schrikbaerst  onweèrrukken 
Zich  nimmer  plooijen  zal  noch  bukken 

Voor  donderwoede  en  stormgeronk  : 

Germaensche  teelt,  die  voor  geen  benden 
Des  snuiv'gen  vyands  vvykt  ;  maer  pal 

En  onversaegd  hem  heup  en  lenden 
Met  leeuwentanclen  kraken  zal  ; 
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Teelt,  die  der  Vlamen  heîlge  zaken 
Dit  de  aengeknepen  ketens  slaken, 

Verheffen  moet  in  ochtend  gloor, 
Rein,  ongetaend,  en  voorwaerts  s  tu  w  en 
vBeê,  waer  we  ons  altesaêm  aen  huwen 

In  'tdoorU,  Prins,  geopend  spoor! 

Dat  de  Almagt  't  land  der  goede  Belgen 

Nog  met  Heur  vaderhand  verzorg', 
Blyv1  zy  ons  den  Gerraaenschen  telgen 

Door  Haren  hetnelzegen  borg  ! 
Dan,  ô  dan  zien  wy  de  uren  naken 
Van  Vlaendrens  heil,  daer  wy  naer  haken 

Met  vaderlandsch'  opregt  gevoel  ; 
Ja,  wen  wy  't  hart  tôt  Gode  heifen, 
Dan  zullen  wy  ons  oogwit  treffen, 

Dat  ryke,  hoogstvoldingend  doel. 

J.  BKOUWERS,  Z. 

Professeur  au  collège  de  Tirlemont. 


HYMNE. 

Hourra!  Belges,  hourra  !  les  fastes  de  l'histoire 
De  Thérèse  la  Grande  ont  consacré  la  gloire. 
Noble  fille,  venez  :  ô  race  de  Hapsbourg, 
Tu  vas  unir  ton  sang  à  celui  de  Gobourg. 

Mémorable  voyage,  on  a  vu  l'Allemagne 
Saluer  de  ses  vœux,  Prince,  votre  compagne, 
Et  brillant  météore,  un  triomphe  si  beau 
Jeter  sur  notre  sol  comme  un  rayon  nouveau. 
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S'il  reste  dans  votre  âme  une  vague  tristesse, 
Souvenir  du  pays  ;  que  ces  cris  d'allégresse 
Et  le  sincère  amour  d'un  peuple,  tout  entier, 
Madame,  dans  ce  jour  vous  le  fasse  oublier. 

Femme  et  fille  de  Rois,  hélas  !  trop  tôt  ravie, 
Vous  veillerez  sur  Elle,  ô  Louise-Marie  ; 
Gomme  vous,  sur  le  trône  appelée  à  son  tour. 
Pour  le  peuple  elle  aura,  Louise,  votre  amour. 

Peuple,  cette  union  de  bonheur  est  un  gage  ; 
Applaudis  aux  douceurs  d'une  liberté  sage; 
Le  Belge  de  plein  gré  s'est  soumis  à  la  loi 
Faite  par  ses  élus  et  que  jura  son  Roi. 

Hourra!  chantez,  chantez,  ou  je  brise  ma  lyre, 
Vous  portez  le  flambeau  de  la  foi  qui  m'inspire  ; 
O  patrie  !  ô  pays  !  terre  de  liberté, 
Tes  enfants  sont  liés  par  la  fraternité. 

Hourra!  chantez,  chantez,  le  cortège  s'avance; 
Par  ses  transports  la  foule  acclame  sa  présence  ; 
Mais  voici  qu'à  l'autel  montent  les  Fiancés, 
Et  j'entends  sous  la  nef  les  cantiques  sacrés. 

A  genoux  et  prions,  et  que  chacun  s'attende 
A  revoir  les  vertus  de  Thérèse  la  Grande  ! 
Dès  ce  jour  le  pays,  Fille  du  sang  des  Rois, 
Gompte  un  enfant  de  plus  d'une  commune  voix. 

LE  Ctc  DE  BORCHGRAVE  D'ALTENA. 

Attaché  honoraire  de  légation. 
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l£ESI*ElNlïIff.I  FiUflIGil, 

DUCHESSE    DE   BRABANT. 

Salut  à  toi,  salut,  modeste  fleur  éclose 
A  l'ombre  des  vallons,  que  le  Danube  arrose 
Des  fécondantes  eaux  de  ses  Ilots  capricieux. 
Viens  sans  crainte,  le  sol  de  la  vieille  Belgique, 
Est  loin  d'être  contraire  à  la  tige  magique, 
Qui  t'a  donné  le  jour  à  l'abri  d'autres  cieux. 

Salut  à  toi,  salut,  jeune  et  noble  héritière 
Des  vertus  de  vingt  rois,  dont  la  Belgique  est  frère 
D'avoir  subi  le  joug  et  supporté  la  loi. 
Salut  à  toi,  salut,  les  Belges  sont  tes  frères. 
L'un  d'eux  vient  de  t'offrir  le  sceptre  de  ses  pères. 
Et  déjà  tous  leurs  cœurs  se  sont  tournés  vers  toi. 

La  Belgique  en  alarme  et  veuve  de  sa  Reine. 
Attendait  anxieuse  une  autre  souveraine 
Qui  iui  rendit  Marie  et  toute  sa  vertu. 
Elle  te  vit  ;  —  soudain,  son  âme,  désolée 
De  ses  récents  revers,  se  sentit  consolée. 
L'amour  à  son  amour  venait  d'être  rendu. 

Bonne  comme  Louise  et  clémente  comme  elle, 
Songe  qu'à  l'avenir  ton  âme  maternelle, 
Sera  le  seul  abri  que  l'infortune  en  pleurs 
Choisira  pour  aller  soulager  sa  misère. 
Est-il  d'abri  plus  sûr  que  le  cœur  d;une  mère  ? 
De  remèdes  plus  doux  que  ses  soins  protecteurs  / 


!      ! 
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Contemple,  pour  torner  d'une  vertu  sublime, 
Jji'rpold,  ce  grand  Roi,  ce  Prince  magnanime, 
Que  l'Europe  ravie  a  toujours  admiré. 
Il  fut  dans  tous  les  temps  l'orgueil  de  la  patrie, 
Et  son  peuple  à  genoux  a  pour  sa  dynastie, 


Un  amour  éternel  quil  t'a  déjà  juré  ! 

PHILIPPE   DE   BRÏÏTN3E.  —  NaiHU)' 


I       ! 


a  0.  2t.  1.  et  K.  I1tarte-%nnctte  î>'2lutndje, 

DUCHESSE     DE    BRADANT. 

Vive  à  jamais  cette  noble  Princesse  ! 
Qui  doit  régner  sur  les  Belges,  un  jour  ; 
Présentons-lui  nos  respects,  notre  amour  ; 
Vive  à  jamais  notre  jeune  Duchesse  ! 

Rendons  hommage  à  Marie-Henriette, 
Qui  vient  à  nous,  nous  confier  son  sort  ; 
C'est  un  bienfait,  un  précieux  trésor, 
Qu  a  bien  garder  chacun  de  nous  s'apprête. 

En  tout  elle  est  digne  du  diadème  : 

Aux  dons  du  cœur  elle  joint  la  rîeauté, 

Et  sur  son  front  brille  la  majesté, 

.Qui  sied  si  bien  aux  Rois,  au  rang  suprême. 

En  attendant  qu'elle  occupe  le  trône, 
Avec  le  prince  idole  de  son  cœur, 
Nous  la  verrons  toujours  avec  bonhenr. 
Prête  à  porter  le  spectre  et  la  couronne. 
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En  imitant  de  Louise-Marie 

Le  bon  exemple  et  les  sages  leçons, 

Aux  malheureux,  en  partageant  ses  dons, 

Elle  fera  le  charme  de  leur  vie. 

Elle  saura,  comme  la  sainte  Reine, 
Bien  qu'à  la  cour,  pratiquer  la  vertu, 
Fuyant  le  vice  avec  soin  revêtu, 
Être  comme  elle  et  mère  et  souveraine. 

p'un  règne  heureux  nous  avons  l'espérance, 
Déjà  sa  vue  a  conquis  notre  amour, 
Qu'elle  payera  d'un  sincère  retour  ; 
Son  doux  regard  en  offre  l'assurance. 


Avec  bonheur  voyons  son  union, 
Ce  beau  rameau  de  l'arbre  dynastique  ; 
Des  Rois  soutiens  de  la  jeune  Belgique  ; 
C'est  l'aigle  qui  vient  s'unir  au  lion. 

Oui,  de  la  paix,  son  hymen  est  le  gage, 
Et  nous  promet  de  puissants  protecteurs  ; 
Et  nous  serons  paisibles  possesseurs 
Des  libertés  que  conserve  un  Roi  sage. 

Livrons-nous  donc  à  la  vive  allégresse  ; 
Faisons  partout  éclater  nos  transports  ; 
Pour  la  fêter,  unissons  nos  efforts, 
Et  répétons  :  Vive  notre  Duchesse  ! 

J.  L.  Cte  DE  MAÏÏFDT. 
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ODE. 


ISABELLE  AL  SANCTUAIRE  DE  LAEKEIW 

(Vêtait  dans  cette  enceinte  où,  l'âme  pénétrée 
Au  touchant  souvenir  d'une  reine  adorée, 
Le  Belge  aime  à  revoir  le  lieu  de  son  repos  ; 
C'était  là  que  jadis,  à  genoux,  en  prière, 

Aux  pieds  de  sa  divine  mère, 
Isabelle  cherchait  un  remède  à  ses  maux. 

Les  derniers  feux  du  jour  pénétraient  avec  peine 
Dans  la  nef  où  priait  l'illustre  souveraine. 
De  ses  sanglots  plaintifs  rien  n'arrêtait  le  cours, 
Et  l'écho  répétait  le  cri  de  sa  souffrance  : 
«  Bon  peuple  !  ton  indépendance 
Avec  Albert,  hélas  !  disparaît  pour  toujours  !  » 

Telle  était  sa  douleur.  Soudain  s'offre  à  sa  vue, 
Au  milieu  des  rayons  d'une  céleste  nue, 
Environné  de  gloire  un  habitant  des  cieux. 
C'est  Albert,  son  époux...  Dans  son  triste  veuvage 

Vient-il  lui  rendre  le  courase  ? 
Le  souris  sur  la  lèvre  et  l'espoir  dans  les  yeux  : 

«  Isabelle,  dit-il,  fais  trêve  à  tes  alarmes, 
Réjouis-toi  !  le  ciel  prend  pitié  de  tes  larmes  ; 
Tes  soupirs  sont  montés  aux  pieds  de  l'Éternel, 
Et  la  Vierge,  sensible  à  ta  sainte  coutume 

De  plaindre  ici  ton  amertume, 
A  voulu  te  prouver  son  amour  maternel. 

«  De  l'arbre  dynastique  aux  futures  années 
Je  viens  te  découvrir  les  hautes  destinées. 


i   i 
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Dieu  veut  traiter  le  Belge  en  maître  généreux. 
Une  profonde  nuit,  il  est  vrai,  doit  encore 

Précéder  cette  belle  aurore  ; 
Mais  le  jour  en  sera  d'autant  plus  radieux. 

«  Tel  un  brillant  soleil  après  un  sombre  orage 
Rehausse  les  beautés  d'une  riante  plage  : 
Tels  les  riches  trésors  de  la  prospérité, 
Du  Belge  couronnant  la  longue  patience, 

A  l'heure  de  sa  délivrance, 
Annoncent  le  retour  de  sa  félicité. 

«  Un  monarque  prudent,  l'élu  de  la  patrie, 
Des  rois  de  la  Belgique  ouvrira  la  série  ; 
Aux  grands  jours  du  danger  il  sera  son  sauveur. 
Fille  de  saint  Louis,  une  reine  modèle, 
Ange  d'amour,  autre  Isabelle, 
Viendra  réaliser  ton  rêve  de  bonheur. 

«  De  Louise,  après  toi,  voici  le  sanctuaire, 

Il  verra  s'élever  l'encens  de  sa  prière  ; 

Un  jour  il  prendra  d'elle  un  éclat  tout  nouveau. 

Lorsqu'au  ciel  elle  ira  ceindre  une  autre  couronne, 

Son  respect  pour  cette  Madone 
Voudra  la  vénérer  jusque  dans  le  tombeau. 

«  Trois  nobles  rejetons  de  ces  aimables  princes 
Mettront  le  comble  aux  voeux  de  tes  chères  provinces. 
A  leur  aspect  je  vois,  ô  splendide  avenir  ! 
De  tous  les  yeux  couler  des  larmes  de  tendresse, 

J'entends  mille  cris  d'allégresse, 
Je  vois  d'un  peuple  heureux  tous  les  cœurs  tressaillir. 

«  L'aîné,  digne  héritier  des  gloires  de  son  père, 
Jurera  de  marcher  sur  les  pas  de  sa  mère. 
Qu'il  sera  beau  le  jour  où  la  première  fois 
Dieu  montrera  ce  prince  à  l'Europe  étonnée  ! 


—  Ho 


Tout  en  lui,  dès  cette  journée, 
Révélera  le  fils  du  plus  sage  des  rois. 

c  Au  sang  de  nos  aïeux  la  royale  prudence, 

Par  les  liens  sacrés  d'une  auguste  alliance, 

De  ce  fils  unira  les  immortels  destins. 

Alors  un  nouvel  ange ,  à  l'aspect  plein  de  charmes, 

Essuîra  les  brûlantes  larmes 
Qu'en  ce  lieu  répandait  un  peuple  d'orphelins. 

«  L'aigle  près  du  lion  va  déployer  les  ailes. 
Regarde  comme  il  plane  au-dessus  de  Bruxelles  ! 
La  fille  des  Césars  entre  dans  la  cité  ; 
Le  peuple  avec  ivresse  acclame  sa  venue. 

Ah!  sois,  dit-il,  la  bien-venue, 
0  toi,  l'appui  du  trône  et  de  la  liberté  !  » 

A  ces  mots  que  savoure  Isabelle  ravie, 
Albert  remonte  au  sein  de  l'éternelle  vie. 
Heureuse  elle  se  lève  et  rend  grâce  au  Seigneur. 
Le  ciel  avait  béni  son  vœu  patriotique  : 

Il  promettait  une  Belgique  ; 
La  gloire  du  pays,  c'était  là  son  bonheur. 

Chevalier  amédée  de  schoutheete  se  tervarent, 

Élève  du  collège  Sainte- Barbe,  à  Gand, 
au  nom  de  ses  condisciples. 


Quel  feu  noble  et  divin  s'agite  dans  mes  veines, 
Et  réchauffe  mon  cœur  d'émotions  soudaines? 
D'où  vient  de  mon  esprit  le  ravissant  essor  ? 
Un  pouvoir  surhumain  me  transporte  et  m'inspire, 
Et,  seule,  fait  vibrer  les  cordes  de  ma  lyre, 
Les  touche  et  les  retouche  encor. 


—  116  — 


0  célestes  Esprits  qui  planez  dans  lespace ! 
Soutenez  mes  accents  de  votre  aide  efficace... 
Bénissez,  bénissez  mes  efforts  impuissants  ! 
Montrez  à  l'horizon  le  point  qui  se  déclare  ; 
Qu'on  apprenne  en  ce  jour  le  fait  qui  se  prépare 
Pour  le  bonheur  de  nos  enfants. 

0  Belge!  que  ton  nom  devient  grand  dans  l'histoire! 
Nuls  peuples  ici-bas  t'égalent-ils  en  gloire? 
Ta  splendeur  étonnante  a  partout  éclaté. 
L'Éternel,  qui  conduit  ton  destin  si  prospère, 
Vient  présider  l'hymen  du  digne  fils  d'un  père 
Aussi  chéri  que  respecté. 

Ce  père  quel  est-il?  Quel  est  ce  fils  du  père 
Qui  charme  tous  les  cœurs,  qu'on  aime,  qu'on  révère? 
Les  échos  d'alentour  l'annoncent  à  l'envi. 
Ce  père  est  notre  Roi,  bon,  sage,  magnanime; 
Et  ce  fils  est  l'objet  de  l'amour  unanime 
Et  des  vœux  d'un  peuple  ravi. 

Salut!  sacré  lien,  union  des  plus  belles... 
Que  l'amour,  le  bonheur  te  portent  sur  leurs  ailes  ! 
Que  la  pure  vertu  t'accompagne  toujours  ! 
Lève,  Belgique,  lève  encore  ta  tête  altière  : 
Au  Prince  vient  prêter  ton  bras  et  ta  prière. 
Qu'il  puisse  trouver  foi,  secours  ! 

0  noble  rejeton!  que  ce  sol  a  vu  naître, 
Orgueil  de  cet  État,  espoir  de  son  bien-être. 
De  vertu,  de  grandeur  modèle  ravissant  ; 
Qu'en  ce  jour  solennel  ton  heureux  hyménée 
Consolide  à  jamais  la  grande  destinée 
De  ce  royaume  florissant  ! 

Formé  par  les  leçons  de  la  plus  tendre  mère, 
Par  l'exemple  parlait  d'un  bon  et  sage  père. 
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Tu  gravas  dans  ton  cœur  leurs  préceptes  sacrés. 
Au  jour  que  tu  ceindras  ton  front  de  la  couronne, 
Puisses-tu  dans  l'amour  qui  partout  t  environne 
Trouver  des  charmes  assurés! 

Toi,  précieux  trésor,  bonne  et  douce  princesse, 
Toi  dont  l'illustre  sang,  les  vertus,  la  sagesse, 
Nous  retracent  un  nom  que  le  Belge  a  béni. 
Vois  ces  cœurs  que  jadis  s'est  attachés  ta  mère 
Aujourd'hui  te  jurant  foi,  dévouement  sincère, 
Appui  sûr,  amour  infini. 

Tu  nous  remplaceras  cette  Reine  adorée     . 
Que  naguères  encor  la  Belgique  a  pleurée, 
Et  dont  nos  tristes  cœurs  gardent  le  souvenir. 
Oh  !  viens  cicatriser  la  blessure  profonde. . . 
Viens!  Ange...  et  que  ton  cœur  à  notre  cœur  réponde 
Ainsi  puisses-tu  nous  chérir  ! 

Tu  suivras  les  sentiers  de  ce  parfait  modèle  ; 
Sois  bonne,  magnanime,  en  tout  grande  comme  elle, 
Allège  à  ton  époux  le  poids  de  la  grandeur! 
Coule  en  paix  avec  lui  des  jours  longs  et  prospères  ! 
Qu'un  jour  à  leurs  enfants  ainsi  disent  les  mère  >  : 
«  Tous  deux  firent  notre  bonheur.  » 


Époux  chéris  des  cieux,  que  jamais  les  alarme-; 
D'un  bonheur-sàns  égal  n'interrompent  les  charmes 
Que  le  Maître  des  Rois  vous  conserve  la  paix  ! 
Qu'il  bénisse  ici-bas  votre  auguste  lignée, 
Qu'il  soutienne  la  tâche  à  vous  deux  assignée, 
Qu'il  soit  votre  bien  à  jamais  ! 

FLORIDE    D'HONDT, 

Institutrice . 
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SONNATO. 

Ghinati  a  Lei,  che  si  regale  ha  il  guardo, 

Ma  prima  al  cielo,  che  t'inspira  e  ehiama  ;  *  / 

L'una  ti  è  sprone,  se  vai  dubbio,  o  tardo, 
È  premio  l'altro,  se  di  alzarti  hai  brama. 

Dalle  larve  del  secolo  bugiardo 
Assecura  la  patria,  e  la  tua  fama, 
E  fedele  di  Terni  allô  stendardo, 
Figliuolo,  con  Maria  trionfa  ed  ama. 

Cosi  parla,  e  gli  addita  appiè  dell'  ara   . 
La  Vergine,  che  attende  umlle,  e  prega, 
E  l'aria  intorno  fa  serena  e  chiara. 

Giurô  l'augusta  coppia,  e  in  più  distinto 
Suon  la  materna  voce  allor  si  spiega  : 
Ai  popoli  ed  ai  Be  mostrati,  e  hai  vinto. 

D.    FONTANA, 

Professeur  de  langue  italienne  de  LL.  AA.  RR.  les  Princes. 

Incline-toi  devant  Celle  dont  le  regard  brille  d'une  si  royale 
majesté  ;  mais  d'abord  devant  le  ciel  qui  t'inspire  et  t'appelle.  La 
première  réchauffera  ton  cœur  si  jamais  l'incertitude  ou  le  décou- 
ragement viennent  l'atteindre;  l'autre  sera  ta  récompense  si  ton 
âme  s'ouvre  à  de  nobles  désirs. 

Des  vains  fantômes  de  ce  siècle  mensonger,  préserve  ta  patrie  et 
ta  renommée;  et  fidèle  à  l'étendard  de  Thémis,  coule,  ô  mon  fils! 
près  de  Marie,  des  jours  de  gloire  et  d'amour. 

Elle  dit,  et  lui  montre  au  pied  de  l'autel  la  Vierge  candide  qui 
lattend  et  qui  prie,  tandis  qu'autour  d'elle  règne  une  atmosphère 
de  calme  et  de  sérénité. 

L'auguste  couple  a  prononcé  le  doux  serment;  plus  éclatante 
alors,  la  voix  de  sa  mère  lui  dit  : 

Montre-toi  aux  peuples  et  aux  Rois,  et  lu  auras  vaincu, 
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Belges,  réunissons 
ijîos  transports  d'allégresse  ! 
Celui  que  nous  aimons 
Nous  donne  une  Princesse 
Dont  les  brillants  attraits, 
Les  vertus,  la  naissance, 
A  ses  loyaux  sujets 
Apportent  l'espérance. 

Notre  noble  pays 
De  son  bien-aimé  Prince 
Comprend  déjà  le  prix. 
Déjà  chaque  province, 
Jalouse  de  son  nom. 
Par  des  vœux  unanimes, 
Souhaite  à  sa  maison 
Les  dons  les  plus  sublimes  ! 

Le  ciel  vient  nous  bénir, 
Sa  bonté  se  dévoile  : 
D'un  heureux  avenir 
Il  nous  montre  l'étoile, 
Bannit  de  nos  climats 
La  haine  et  la  souffrance. 
Prince,  plus  de  combats, 
Grâce  à  votre  influence  ! 

Demandons  qu'à  jamais, 
Sur  sa  tête  chérie, 
Dieu  verse  ses  bienfaits, 
Et  que  de  la  patrie 
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Constant  admirateur, 
De  nos  lois  qu'on  envie 
Il  soit  le  défenseur 
Durant  toute  sa  vie. 

Belges,  réunissons 
Nos  transports  d'allégresse  ! 
Celui  que  nous  aimons 
Nous  donne  une  Princesse 
Dont  les  brillants  attraits, 
Les  vertus,  la  naissance, 
A  ses  loyaux  sujets 
Apportent  l'espérance  ! 

d.  j.  hins, 
Directeur  de  l'école  moyenne. 


Stavelot. 


CANTATE. 


RECITATIF. 

Flamands!  l'airain  qui  tonne  aux  murs  de  la  cité, 

Nous  annonce  le  Roi  cher  à  la  liberté. 

De  notre  vieux  Beffroi,  la  voix  retentissante 

Se  mêle  aux  chants  joyeux  de  la  foule  bruyante. 

—  Nos  aïeux  autrefois  criaient  :  «  Flandre  au  Lion!  » 

Aujourd'hui,  notre  force  est  dans  notre  union. 

CHOEUR. 


La  voix  du  cœur  en  nous  s'écrie 
Belge  !  reste  fidèle  au  Roi. 
C'est  lui  qui  sauva  la  patrie, 
Frères,  gardons-lui  notre  foi. 
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De  nos  aïeux  suivant  la  noble  trace, 

1 

On  nous  a  vus,  défenseurs  de  nos  droits. 

! 

j 

Francs  et  loyaux  et  dignes  de  leur  race, 

Soyons  aussi  les  soutiens  de  nos  rois. 

Nobles  enfants  de  Flandre, 

i 

Au  Roi,  nos  cœurs,  nos  bras  ! 

! 

i 

Nous  saurons  le  défendre, 

Même  au  prix  du  trépas. 

i 

i 

choeur.  Nobles  enfants,  etc. 

j 
i 

II. 

Si  Pétranger  franchissait  la  frontière, 

! 

! 

Pour  nous  dompter  et  pour  nous  asservir, 

De  nos  aïeux  déployant  la  bannière, 

Sujets  et  Roi  sauraient  vaincre  ou  mourir. 

i 

Nobles  enfants  de  Flandre, 

i 

Au  Roi,  nos  cœurs,  nos  bras! 

i 

Nous  saurons  le  défendre, 

Même  au  prix  du  trépas. 

choeur.  Nobles  enfants,  etc. 

j 

| 

j 

RÉCITATIF. 

De  l'Éternel  invoquons  la  clémence, 

Pour  le  royal  gardien  de  notre  indépendance  ! 

PRIÈRE. 

Dieu  tout-puissant  !  Dieu  radieux  ! 
Un  peuple  libre  vous  implore, 
Pour  les  jours  chers  et  précieux 
Du  Roi  que  la  Belgique  adore. 

, 

i 

! 
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Protégez  notre  liberté. 
Par  des  lois  sages  garantie  : 
Veillez  sur  nous,  Dieu  de  bonté! 
Veillez  sur  notre  dynastie. 

RÉCITATIF. 

i 
Au  milieu  du  chaos  où  l'Europe  s'engage, 
D'où  vient  qu'un  peuple  encor  conserve  un  front  serein  ? 
— C'est  qu'au  temps  du  danger,  ce  peuple,  jeune  et  sage, 
Se  groupe  avec  amour  autour  du  souverain. 

FINALE. 

Belges  !  qu'un  saint  amour  nous  lie 
Au  Roi  qui  fut  notre  sauveur. 
Ce  nœud  sacré,  de  la  patrie 

Fera  la  force  et  le  bonheur. 

i 

Sous  son  étoile  protectrice, 
La  Belgique  suit  son  destin  ; 
L'avenir  lui  sera  propice, 
Car  Dieu  tracera  le  chemin  i 
Prince,  pour  toi  le  triomphe  s'apprête. 
'  Heureux  et  fiers  de  vivre  sous  ta  loi, 
De  tes  sujets  entends  le  cri  de  fête  : 
Vive  le  Roi,  vive  à  jamais  le  Roi  ! 
_ 

Prince  chéri  dont  l'hyménée 
Présage  un  siècle  de  beaux  jours, 
Souviens-toi  que  ta  destinée       • 
Aux  Belges  t'unit  pour  toujours. 
Tu  régneras.  Comme  ton  père, 
Tu  rendras  tes  sujets  heureux  ; 
Puis,  sous  ce  règne  grand,  prospère, 
Nous  dirons  ce  refrain  joyeux  : 
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Prince,  pour  toi  le  triomphe  s'apprête. 
Heureux  et  tiers  de  vivre  sous  ta  loi, 
De  tes  sujets  entends  le  cri  de  fête  . 
Vive  le  Roi,  vive  à  jamais  le  Roi  ! 

PH.  KERVYN   DE  VOLKAERSBEKE.  —  Li(lll(l. 


2lu  fôot  et  à  VlamilU  liogate. 

■ 

Am  :  On  dit  que  je  suis  sans  malice. 

\ 

Don  bout  à  l'ôte  de  FBelgique, 
On  etind  raisonner  l'musique 
Po  fiesti  li  d'jonn'  souverain, 
|  Qu'est  marié  gna  nin  co  longtim 

Avout  onn'  belle  archiduchesse 
Vraimaint  dains  s'  prumaire  djônesse  : 
A  tos  les  deux  nos  souhaitans 
Onn'  lonsue  vie  et  des  bias  efans. 

Didains  Fville  comme  au  villatche 
On  s'redjoui  d'on  sïait  mariatche; 
Di  tos  costés  vola  c'qu'on  dit  : 
In  n'poleuv'  jamais  mia  choisit; 
Pitite  feïe  d'impératrice, 
E1F  remplac'rait  li  Rènn'  Louise. 
A  tos  les  deux  nos  souhaitans 
Onn'  longue  vie  et  des  bias  efans. 

Vos  voyadgrî  dains  tott'  l'Europe, 
Vos  n'trouvri  nin  onn'  pareïe  cope. 
Sus  leus  visatges  on  lit  l'bonté, 
Li  noblesse  et  l'simplicité. 
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Po  l'païs  c'est  c'tonn'  vraie  fortune, 
Nos  vicqrans  tortos  sains  rancune. 
A  tos  les  deux  nos  souhaitans 
Onn'  longue  vie  et  des  bias  efans. 

Nos  leu  sauhaitans  bon  coratche 

Po  quand  i  moinnrons  l'grand  moinnatchc 

Sur  zell'  nos  poians  bin  comptés, 

I  respectront  nos  libertés. 

1  sont  vraimaint  à  bonn'  sicole  . 

Leu  papa  sait  bin  moirner  l'bole. 

A  tos  les  deux  nos  souhaitans 

Onn'  longue  vie  et  des  bias  efans. 

D'au  long  on  voit  Pbonheur  rilure  : 
Tôt  l'monde  est  containt,  dje  l'assure, 
D'awet  l'visit'  do  souverain  : 
C'est  c'ton  honneur  qu'on  n'  rovie  nin. 
Gna  pon  di  Roi  pus  populaire, 
Qué;nn'  pag  il  aurait  dains  l'histhouaire  ! 
Au  bon  Diet  tortos  nos  d'mandans 
Qui  vique  au  moins  djusqu'à  cint  ans. 

PH.    LAGRANGE, 

Cordonnier.  — Namur 
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Fils  d'un  Roi  magnanime  et  d'une  sainte  mère, 
Digne  du  trône  auguste  où  l'on  chérit  ton  père, 

Du  royaume  puissant  soutien, 
Entends  dans  nos  cités  jeter  ces  cris  de  fête, 
Qu'au  fond  de  nos  vallons  l'écho  joyeux  répète 

A  l'oreille  du  citoyen. 
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Ces  transports  éloquents,  cette  joie  unanime, 
Doivent  être,  pour  toi,  le  garant  de  l'estime 

Dont  t'entoure  chaque  sujet  : 
Notre  vive  amitié  n'a  rien  de  mercenaire, 
Et  tu  peux  te  montrer  de  l'élan  populaire 

Justement  lier  d'être  l'objet. 

Lui  rappelant  des  maux  qui  causent  son  martyre, 
Du  bronze,  trop  souvent,  la  voix  sinistre  inspire 

Au  peuple  un  douloureux  effroi  ; 
Pourtant,  au  haut  des  tours,  le  beffroi  qui  bourdonne 
Et,  du  sein  des  remparts,  le  canon  qui  résonne, 

Portent  dans  l'àme  un  doux  émoi  ! 

C'est  que  loin  d'annoncer  des  luttes  meurtrières, 
Qui  d'un  tyran  superbe  étendent  les  frontières, 

Au  prix  de  glorieux  forfaits, 
Us  promettent -des  jours  d'une  plus  noble  gloire, 
Qu'un  Roi  sage  procure  en  laissant  la  victoire 

S'endormir  au  sein  de  la  paix. 

Le  Belge  généreux  et  d'humeur  si  traitable, 

Dont  l'amour  pour  son  Prince  est  un  amour  durable, 

A  su  bientôt  t'apprécier;    . 
Jeune,  brillaient  en  toi  les  vertus  de  ta  race  : 
A  qui  de  LÉOPOLD  sait  marcher  sur  la  trace, 

Nos  enfants  peuvent  se  fier. 

Tandis  que  nous  voyons  les  nations  voisines 
Fomenter  sourdement  les  haines  intestines 

D'une  affreuse  calamité, 
Notre  Roi  bien-aimé  donne  en  spectacle  au  monde 
Cette  liberté  chère  et  cette  paix  profonde, 

D'où  naît  notre  félicité. 


1     : 
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Ainsi,  sur  un  esquif  en  butte  à  la  tourmente, 
Pendant  que  l'équipage  effrayé  se  lamente, 

Le  pilote,  éloignant  la  mort, 
S'arme  du  gouvernail,  consulte  la  boussole, 
Et,  par  une  manœuvre  habile,  le  console 

Et  sait  le  conduire  à  bon  port. 

0  beau  pays  natal  !  ô  terre  fortunée  ! 
Aujourd'hui  les  liens  d'un  charmant  hymenée 

Te  donnent  le  gage  bien  doux 
Du  riant  avenir  qui  pour  toi  se  prépare, 
Et  dont  le  Tout-Puissant  paraît  si  fort  avare, 

Que  tu  dois  faire  des  jaloux. 

Te  deum  laudamus!  Qu'un  concert  de  louanges, 
Un  hymne  solennel  monte  vers  les  saints  anges 

Que  LOUISE  accompagne  au  ciel. 
Prions-la  d'obtenir,  par  la  Vierge  bénie/ 
Tous  les  biens,  qu'en  ces  temps,  notre  belle  patrie 

Peut  désirer  de  l'Éternel. 

Beaux-arts,  enflammez-vous  de  ce  pieux  délire! 
Poètes  à  nos  voix  unissez  votre  lyre  : 

A  ces  tendres  noeuds  de  l'amour 
Donnez  de  votre  encens  le  tribut  légitime  ! 
Peintres,  musiciens,  que  chacun  se  ranime 

Aux  purs  rayons  de  ce  beau  jour  ! 

PHILIBERT  MARSCHOUW, 

4«  régent  à  l'école  moyenne  de  l'Êlat.  —  Wavre. 
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A  MARIE-HENRIETTE. 

Belgique,  tu  pleurais  cette  Reine  pieuse, 

De  ta  jeune  couronne  étoile  radieuse, 

Enlevée  à  ton  front  pour  briller  dans  les  cieux  ; 

Sèche  tes  pleurs,  terre  bénie, 

Un  astre  de  la  Germanie 
Vient  répandre  sur  toi  ses  rayons  gracieux. 

Les  pleurs  de  l'orphelin,  les  soupirs  de  la  veuve, 

Montèrent  jusqu'au  ciel  au  jour  de  leur  épreuve, 

Louise  se  pencha  de  son  trône  étoile  : 
Soudain  une  pitié  divine, 
Émeut  ce  beau  front  qui  s'incline. 

Écoutant  les  regrets  d'un  peuple  désolé. 

Louise  offre  au  Très-Haut  ses  vœux  et  nos  alarmes 
Il  promet  d'envoyer  pour  essuyer  nos  larmes, 
L'ange  le  plus  charmant  qui  vécut  ici-bas  ; 

Et  la  sainte  avec  allégresse, 

Bénit  cette  auguste  Princesse, 
Qui  doit  être  sa  fille  et  marcher  sur  ses  pas. 

Noble  enfant  des  Hapsbourg,  la  Belgique  t'appelle, 
Viens  remplacer  Louise,  et  notre  cœur  fidèle, 
Comme  il  l'aima  jadis  t'aimera  désormais  ; 

Ton  nom  à  son  nom  dans  l'histoire, 

S'unira  dans  la  même  gloire, 
Auréole  d'amour  qui  ne  pâlit  jamais. 

Rejeton  des  Césars,  ton  aïeule  naguères, 

Fut  l'honneur  de  son  sexe  et  l'amour  de  nos  pères, 

Grand  roi  par  son  génie  et  ferme  par  le  cœur; 

Comme  elle  sois  notre  délice  ; 

Que  ton  Aigle  au  Lion  s'unisse, 
Et  d'un  Prince  adoré  viens  faire  le  bonheur. 
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Résonne,  airain  sacré  des  vastes  basiliques, 
Aux  canons  belliqueux,  aujourd'hui  pacifiques, 
Aux  fanfares,  unis  tes  solennels  accords; 

Princesse,  tous  vous  ont  nommée, 

Du  nom  si  doux  de  Bien-Aimée, 
Tous  vous  ont  saluée  en  leurs  joyeux  transports. 

Seigneur,  au  fils  du  Roi  donnez  votre  sagesse, 
En  Léopold-le-Sage  elle  brilla  sans-cesse, 
Que  son  fils  comme  lui  chérisse  l'équité  ; 

Et  si  vous  aimez  la  Belgique, 

De  sa  mère,  Reine  angélique, 
Donnez-lui,  Dieu  clément,  l'ineffable  bonté  ! 

Couple  jeune  et  charmant,  espoir  de  nos  provinces, 
Si  l'amour  des  sujets  fait  le  bonheur  des  Princes, 
Que  vous  serez  heureux!  car,  sans  lauriers  sanglants, 

Déjà  vos  fêtes  nuptiales, 

Marches  pompeuses,  triomphales, 
Donneraient  de  l'envie  aux  plus  fiers  conquérants. 

Que  l'hymen  soit  pour  vous  une  chaîne  fleurie  ! 

L'un  sur  l'autre  appuyés,  traversez  cette  vie, 

En  répandant  partout  votre  amour,  vos  bienfaits... 

Et  de  cette  tige  royale, 

Puisse  un  rejeton  qui  l'égale, 
Imiter  leurs  vertus,  partager  nos  respects  ! 

amélie  picard.  —  St- Léger.  [Luxembourg . 


nobLe  DUC ,  nobLe  fILs  DU  pLUs  généreUX  Des  rois, 

VIVez  heUreUX  aVeC  Votre  ILLUstre  et  VertUeUse  époUse 

Marie  D'aUtrIChe. 

D.    PIESSENS-PRANGER, 

Directeur  du  pensionnat  de  Chape' le-lcz-Bei-la'unont. 

Hainaut. 
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CARMEN  NUPTIALE. 

Belgarum  ô  Mater,  sublimia  ad  sethera  palmas 
Lœta  feras.  Nunc,  ô  nunc,  grandi  pectore  puisant 
Laetitiae  ingentes  motus.  Cor  œstuat  ardens. 
Jamjam  solemni  magis  inter  pignora  amoris 
Dilectos  nimiùm  tibi  natos  Patria  gressu 
Progrederis.  Quis  non  est  mirans,  altiùs  olim 
Dum  caput  attollis  quàm  mos  tibi?  lumine  splendet 
Proh  !  geminus  rutilans  oculorum,  quàmque  superbo 
Orbis  ;  quin  etiam  radii,  prsesagia  nobis 
Optata,  ex  illis  miraridûm  prosiluêre. 
Largos  non  tenui  gyro  circùm  tua  membra 
Pandit  toga  sinus,  spirantes  setheream  auram. 
Fulgorem  quando  gemmis  radiantibus  antè 
Splendens  cœsariem  circùm  corona  decoram 
Misit  eum?  quando  pellucida  sic  nituisti 
Patribus  aetas  quos  generavit  praeterita  ullis? 
Màgnificos  qui  te  cingunt  quis  conspicere  unquàm 
Ornatus  quivit  ?  Dextrâ  quàm  firmiter  ingens 
Telluris  sceptrum  prae  te  fers  cui  domina  ris  ! 
Celsius  attolli  Belgarum,  prœpeti  honore, 
Majestate  tua  solium  quo  splendida  sidis, 
Apparet.  Cervice  jubam  quin  concutit  alté, 
Blanditur  caudœ  longo  tibi  syrmate,  curvos 
Ungues  inflectit,  lœtis  rugitibus  implet. 
Aures  felicis  populi,  suavissima  lambunt 
Ora  pedes,  Léo  quàque  potest  sua  gaudia  signât. 
Natorum  en  primus,  spectatus  origine  princeps, 
Belgarum  en  soboles,  vero  qui  nomine  dici 
Unicuique  frater  potis  est,  quôd  quà  regione 
Nos  ipsi  est  genitus,  cœli  paribusque  sub  astris  ; 
Félix  inter  nos  qui  crevit  parvulus  infans, 
Dum  aavo  florenti  fieret  quem  provida  Patris 
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Instruxit  mens,  Europaa  mirabilis  omni  ; 
Quem  sexûs  soliique  decus  pia  charaque  Mater 
Virtute  effinxit  quâ  fragrans  ipsa  florebat, 
Aureliye  stirpi  famse  laudisque  perennis 
Qua3  in  vità,  morte  et  semper  monumentum  erit  orbi  ; 
En  dulcis  Princeps  quem  grata  Brabantia  tanquàm 
Gaudethabere  Ducem;  quem  immulgens  lacté,  ciboque 
Firmanti  nisa  est  blandè  informare  piorum 
Relligio  quae  mansuetâ  doctorum  ope  gaudet  ; 
Gommendant  animi  quemjamjam  tempore  prompto 
Adirés  experta?  Martis  nigrantia  castra  ; 
Vexilla,  arma  inter  tormentaque  tristia  belii 
Altum;  sudoris,  glomeratipulveris,  acstûs, 
Frigoris  horrendi  patientem  ac  illuviei  ; 
Egregium  os,  virtus,  animus,  stirps  nobilis,  artes 
Quem  omnes  extollunt  ;  meruit  sua  jungere  fata 
Virgine  cum  Félix  regiâ,  imperiique  potentis 
Ortu  exultanti,  longuevo  a  tempore  clari. 
Artibus  excellens  concentûs,  doctaque  linguis, 
Forma  prsestanti,  gratiis  es  qua3  decorata, 
Gonspicienda  inter  multas  virtute  Maria 
Ft  meritis  ;  salve  Austriaci  decus  imperii,  tlos 
Belgarum  decoraturus  gentemque  Ducemque; 
Tu  regnatricis  nostrorum  postera  avorum 
Progenies,  nunquàm  delendae  pectore  grato 
Belgarum  ;  tu  quam  imperii  laus  magna  coronat, 
Salve  iterum  Marise  Austriacee  tu  illustris  imago, 
Fortunée  spéculum  transactae  grata  mtura. 
Vivat  !  Dupliciter  vivat  !  quse  juncta  hymeneei 
zFternis  vinclis  dilecto  cum  Duce,  fausto 
Omine,  preeterito  jungit  sicut  annulus  a3vo 
Tempora  felices  quas  agimus  nunc;  vincula  liant 
Per  te  ornata  auro,  gemmis  radiantibus  igné. 
Omnes  dona  ferunt  :  blandis  implorât  hic  alta 
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Numina  cœlorum  precibus,  quœ  ex  sethere  ros  ut 
Non  levé  perfundent  vos  Belgarum  incrementum 
Muneribus  meritis  quae  abundans  gratia  stillat. 
Funduntur  quàm  multiplici  quoque  pectore  vota  ! 
Audiri  heec  si  contingat,  quis  grandibus  ut  vos 
Cœli  di ves  erit  benefactis  ille  beatus  ? 
Certatim  quin  tentantes  conscendere  celsuiri 
Parnassûs  montem,  puichrè  praeconia  vestra 
Palmœ  învidendse  studiosorum  utique  vatum 
Canere  nobiliter  pro  viribus  agmina  certant. 
Marmore  quàm  pulchro,  dignisque  coloribus,  œre 
Effingunt  sculptor,  pictor,  statuarius  sequè 
Egregise  vestrae  vigiles  imitamina  formée. 
Raucisonorum  alter  lituorum,  tibiee  amœnae, 
Cornuum  acutorum  sonitus,  resonantia  miscens 
Tympana,  clangori  truculentarumque  tubarum, 
Responsura  échus  roboanti  nomina  voce. 
Àmborum  mittit,  célébrât  quos  natio  fida. 
Laudibus  insignis  resonat  quin  aula  theatri  ; 
Gestibus  actoris,  voci,  numerosa  caterva 
Se  socians  applaudentûm,  ferme  alta  ruina 
Mœnia  corruere  intentant,  sic  atria  strident, 
Felici  fato  genitricem  martia  vertunt 
Naturam  tormenta  suam,  pacemque  reportant, 
Festorum  sonitum  :  procul  exulet  angor  acerbus 
Belli,  lœtitise  signum  nunc  fulgure  lucet. 
Casta  puella  choros  celebrans  nimis  agmine  pulchrc 
Nectit  vos  sertis  nitidis  ;  ô  clara  corona, 
Florum  quse  halantûm  gemmanti  verberat  imbre 
Cordibus  igniferis  chara,  cunctus  cqncinit  orbis. 
Tempora .  Lactentes  pueros  ediscere  vestrum 
Sedula  festinat  mater  memorabiie  nomen, 
Arridet  balbas  mittentibus  ore  loquelas, 
111a  hilaris  nisus  geminatos  la3ta  rependens, 
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Pectore  constrictis  sua  mellita  oscula  figit. 

Expectata  dies  haec  victrix  supereminet  atras 

Quas  noctis  tenebras  subtexit  ;  flammea  lampas, 

Sulphure  flammivomœ  tœdae,  funalia  lucem 

Altè  dimittant,  effulgent  strata  viarum  ; 

Ignorât  mirum  nox  hase  velamina  nota. 

Spectabiles  arcus,  solemnis  ovatio  !  festis 

Arte  coronandâ  passim  trophœa  triumphis 

Tolluntur  :  si  quis  sit,  sic  incedite  jam  nunc, 

Olim,  victores  inimici  ceede  nocentis. 

Nomina  langœvis  mandantur  divite  chartâ 

Auctorum  generis  monumentis  :  jungite  grati 

Gum  veterum  fatis  fortunam  ;  fac  ità  fiât 

Gonditor  astripotens!  metuendum  quid  erit  unquàm 

Il  lis  aut  nobis  quos  protegit  hoc  tegumentum. 

Elatis  Mosa,  tu  Scaldis  quoque  vol  vite  cursum 

Undis,  expertesque  jugi,  capita  alta  ferentes, 

Per  liberos  tractus  Belgarum  ducere  lymphas, 

Principibus  dignis,  nunc  congaudete  superbas. 

Tempora  Pax  cingat  lauro,  frondenteque  myrto, 

Umbriferse  rami  vernent  hederee,  ominis  absit 

Infausti  signum,  cyparissus  lugubris  umbrâ 

Prœceps  in  barathrum  mittatur,  nil  nisi  lsetum 

Frontibus  inducat  faustis  umbracula  amœna. 

Gontinuam  seriem  vobis  evolvere  blandus. 

0  concédât  amor!  natorum  :  sceptra  tenentes, 

Naturœ  ad  finem,  regiones,  omine  dextro, 

Legum  justarum  praBscriptis,  jure  sacrato 

Propugnent,  cumulus  votorum  débita  nulla 

Cognoscet.  Fractas  dominatûs  exteri  ahense 

Belgarum  in  populum  nunc  sunt  maneantque  catenae  ; 

Annuité  et  cœli  !  fatalis  terra  tyrannum 

Quemcumque  ut  barathrum  excipiat  ;  damnabile  crimen 

Gratis  vinclis,  ignis  vi,  vindice  ferro 
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Plectatur.  Terror  capiti  sine  lege  tyranni 

Impendat,  veniens  in  saeclum  sit  diuturnus. 

Nullus  in  externum  poterit  convertere  nostrum 

i 

Belgarum  nomen,  stupidus  neget  historiae  expers. 

F.PIETERS, 

i 

Abbé.  —  G  and. 
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BIENVENUE. 

i 

i 

Soyez  la  bienvenue  !  ô  fille  des  Césars  !  !  ! 

i 

! 

Ici,  où  tant  de  cœurs,  où  le  sol,  où  l'histoire... 

Les  mœurs,  les  monuments,  les  temples,  les  beaux-arts, 

1 

Où  tout,  de  vos  aïeux  exalte  la  mémoire  ! 

Soyez  la  bienvenue  !  ici,  où  votre  nom 

Présage  à  tous  les  cœurs  que  vous  serez  chérie  ; 

Où  ce  nom  vénéré  vient,  comme  un  doux  chaînon 

De  fleurs,  nous  rattacher  à  une  autre  Marie. 

Soyez  la  bienvenue  au  palais  de  nos  rois  ! 

Où  le  ciel  vous  réserve  une  couche  fleurie  ; 

Où  tant  d'affection  va  venir  à  la  fois 

Vous  rendra  une  famille,  un  peuple,  une  patrie  !... 

• 
CéLèbre  en  tes  transports,  trop  heureuse  patrie  ! 

Ton  roi,  ton  nobl^e  DuC  et  I^'auguste  Marie  ! 

Proclame  ton  bonheur,  proclame  ton  amour  : 

Dis  !  combien  ils  sont  grands  aux  peuples  d'alentour  ! 

Dis-leur  que  Léopold,  notre  Roi,  notre  père, 

Voyant,  près  du  Danube,  un  ange  tutélaire, 

A  su,  pour  tout  son  peuple  et  pour  son  noble  fils, 

En  discerner  bientôt  le  mérite  et  le  prix. 

31 
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Et  comment  notre  Roi,  par  sa  haute  sagesse, 
A  su  nous  l'obtenir  comme  un  prix  de  tendresse. 

Mais  pourquoi  rappeler  la  sagesse  du  Roi  ? 

Où  est  l'homme  en  retard  d'y  rendre  hommage  et  foi  ? 

Quel  est  le  souverain,  le  peuple  qui  l'ignore? 

Et  nous  qu'elle  a  sauvés,  en  doutons-nous  encore, 

Nous,  les  sujets  du  Roi  ! . . .  nous,  dont  la  foi,  l'amour, 

Par  cent  moyens  divers  la  proclame  au  grand  jour?. . . 

Non!...  tous  :  Wallons,  Flamands,  libéraux,  catholiques, 

Dès  qu'il  s'agit  du  Roi,  de  ses  vertus  pratiques, 

Ne  font  plus  qu'un  seul  homme!  Et  cet  homme  sait  bien 

Qu'il  n'est  pas  en  Europe  un  plus  digne  soutien. 

Et  cet  homme  a  de  l'âme  :  il  est  juste  ;  il  raisonne  ; 

Il  sait  quel  vif  éclat  jaillit  de  la  couronne; 

Et  que  ce  vif  éclat,  qui  n'est  dû  qu'à  son  Roi, 

Trouve,  en  son  noble  coeur,  un  glorieux  emploi  ; 

Qu'il  devient  pour  le  peuple  un  titre,  une  auréolé, 

Qui  vaut  cent  fois  pour  nous  les  sables  du  Pactole, 

Que,  grâce  à  cet  éclat  et  à  d'augustes  vœux, 

Notre  pays  grandit,  forme  d'illustres  nœuds; 

Et  que,  rangé  déjà  parmi  les  vieux  royaumes, 

Il  peut  lever  un  front  dégagé  de  fantômes, 

Marcher  vers  l'avenir  au  centre  des  progrès, 

Et  pour  tout  le  passé  n'avoir  plus  de  regrets. 

Oui,  Relève  ton  front  bienheureuse  patrie  ! 
Montre- le  radieux  à  la  douce  Marie  ! 
Montre-le  radieux  à  son  heureux  époux! 
Ainsi  qu'au  Roi  chéri  qui  veille  sur  nous  tous  ! 
Montre  le  radieux  même  à  l'Europe  entière  ! . . . 
Ta  joie  est  légitime,  et  tu  peux  être  hère... 
Ta  joie  est  tout  amour,  et  de  l'amour  bien  vif, 
Comme  n'en  ressent  pas  un  peuple  au  cœur  passif, 
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Comme  n'en  peut  montrer  un  peuple  qu'on  attriste, 
Et  comme  n'en  peut  voir  un  monarque  égoïste. 
Ta  joie  est  un  encens  :  c'est  ce  tribut  divin, 
Qui  honore  à  la  fois  et  peuple  et  souverain  ; 
Qui  prouve  jusqu'où  va  notre  reconnaissance, 
Et  les  soins  paternels  de  celui  qu'on  encense  ; 
Qui  prouve  jusqu'où  va  ce  sentiment  exquis 
Qui  lie  un  peuple  au  Prince,  et  le  Prince  au  pays. 

Oui,  Belges  !  montrons-le  cet  amour  sympathique 
Qui  distingue  aujourd'hui  notre  heureuse  Belgique  ! 
Faisons  revivre  ainsi  des  souvenirs  ancieps, 
Et  semons  quelques  fleurs  sur  de  récents  liens, 
Liens  déjà  bénis  par  toutes  nos  provinces, 
Chers  au  Roi  notre  élu,  et  chers  à  nos  bons  Princes. 
Et  quels  sont  ces  liens?. . .  Notre  duc  de  Brabant 
S'allie  au  sang  royal  des  Césars  d'Occident. 
Et  par  cette  union,  de  bien  heureux  présage, 
De  bonheur  et  de  paix  nous  donne  un  nouveau  gage. 
Et  quel  doux  gage  encore  ! ...  un  Ange  !  un  Chérubin 
Qu'on  ne  peut  recevoir  que  la  palme  à  la  main. 
Pourquoi  tant  de  bonheur?  Cette  faveur  insigne, 
Le  ciel  a-t-il  jugé  que  le  Belge  en  fût  digne  7 
A-t-il  vu  les  regrets  qu'en  des  jours  de  douleurs 
Nous  avons  exprimés  par  le  deuil  et  les  pleurs?. . . 
A-t-il  vu  nos  transports  en  l'heureuse  journée, 
Où  le  Prince  atteignit  sa  dix-huitième  année  ? 
Oui  !  le  ciel  les  a  vus. . .  Dieu,  qui  sonde  les  cœurs, 
Nous  permet  d'aspirer  aux  plus  hautes  faveurs  ; 
Nous  permet  d'espérer  que  par  notre  tendresse, 
Nous  ferons  le  bonheur  de  l'auguste  Princesse. 

Debout  donc  !  oui,  debout  !  haut  le  cœur!  beau  lion  ! 
Reçois  sur  ton  destin  la  divine  onction  ! 
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Le  sang  impérial,  par  un  doux  hy menée, 
A  celui  de  nos  Rois  unit  sa  destinée, 
Rétablit  l'union  qui  existait  jadis 
Entre  la  noble  Autriche  et  notre  beau  pays. 
César,  toujours  auguste,  en  signe  d'alliance, 
Nous  donne  de  son  sang  la  fleur  par  excellence, 
La  confie  à  nos  soins,  comptant  sur  notre  amour, 
Et,  par  sa  confiance,  efface  en  ce  beau  jour 
Les  incidents  fâcheux  et  l'immense  intervalle 
Qui  nous  ont  séparés  de  l'ère  impériale. 


Les  temps  sont  confondus  :  paix  à  nos  grands  parents  ! 
Les  voici  revenus  ces  jours  de  leur  printemps, 
Ces  jours  si  regrettés  où  une  aigle  à  deux  têtes 
Unie  au  fier  lion,  embellissait  nos  fêtes. 
Tout  va  nous  rappeler  nos  anciennes  splendeurs, 
Et  ces  temps  fortunés  que  conservent  nos  cœurs  : 
,  Ce  règne  glorieux  d'Albert  et  d'Isabelle  ; 
Cette  Marie-Thérèse  à  lame  noble  et  belle  ; 
Ces  illustres  maisons  de  Bourgogne- Valois, 
De  Lorraine  et  Hapsbourg  !  nos  fastes,  nos  tournois  ! . . . 
Oui  !  nous  reparlerons  des  joyeuses  entrées, 
Des  vieilles  libertés  dans  notre  sol  ancrées \ 
Et  quelquefois  aussi,  en  vaillants  champions, 
Nous  referons  la  part  de  l'aigle  et  des  lions. . . 
Mais  le  cœur  à  la  joie,  au  sein  de  l'allégresse  ! 
Et  tout  à  notre  Prince,  à  notre  Archiduchesse  ! 
Mais  tout  aux  jours  heureux  que  le  Roi  nous  a  faits, 
Et  en  le  bénissant  pour  ses  nombreux  bienfaits  ; 
Mais  tout  à  notre  élu  !  qui,  par  d'heureux  mystères, 
Vient  d'unir  nos  beaux  jours  aux  beaux  jours  de  nos  pères  ! 

C.    B.    RORERTI, 

Receveur  des  contributions.  —  Chênée. 
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€m  %rtl)enblatt 

£)em  ©terne  nad)  aué  Ôfteretd/é  a,ïan$gefut(ter  3^ne 
3te^t  jn'n  ter  ^ontg  au#  ter  £)tc|)tfunft  SWorgenïanb, 
(h*  ftej)t  etn  23fumenl)aupt  unb  etne  23(umenfrone, 
Unb  etnen  33rautfran$  unb  etn  aartgefdrtungen  33anb, 
@r  fteÇ>t  bte  Slb^teo^^^rân'  am  £etmatf)tf>rone, 
(£r  tyort  ben  Subefantf  am  fernen  (Sctyeîbeftranb, 
GEx  fttmmt  bte  ^at'ten  an  $um  feftïtd)en  ®ebtdj)te, 
llnb  m  bcn  Wlyvfymïvanù  flûty  er  etn  23fatt  ©efd)td;te. 

23or  tym  taud)t  aué  bem  SQSeïtenmeer  ber  3etten 
(£mpor  bt'e  grime  3nfel  ber  $ergangen£ett, 
3wet  SBoïfer  ftejjt  er  £anb  m  £anb  wrfdtfungen  fcfyrettcn, 
Unb  Sptï$  3u  £cr$  gatetgt  tn  £teb'  unb  @ûugfett, 
llnb  etnen  Jc^en  Catien  ftef)t  er  ftrapîenb  gïetten, 
(Eût  ebteé  grauenfmupt,  geprûft  tn  greub  unb  Çetb, 
£)t'e  £o£e  I5d;elt  mtlb,  wit  fte  au  Idc^eïn  pfïegte, 
SBenn  (ebenb  3^r  etn  £oa)gefuf>f  baé  ^>eva  k^egte. 

3m  @a)aum  bcé  Sûbbadjé,  auf  gepeitf4>ten  2£ogen, 

£retbt  etne  9îofe,  bte  am  Ufer  $at  geblïU;t, 

8te  ttnrb  *>om  SBtrbef  ftûvmtfa)  j)m  unb  j?er  cje^ocjen, 

SBerfdntunbet  unb  erfd;etnt  wtc  fte  ber  SBtrbet  $tef>t, 

£)ura)  (Stetngcrott  unb  unter  SBrûdenbogen 

£retbt  eé  fte  fort  tm  ungebdnbtgten  ©ebtet, 

£)a  ebnet  ftc^  baé  33ett,  bte  glutf)  ftrtmtt  nt£tg  setter, 

£)te  Oîofe  taucfyt  entpor,  une  etnjî  fo  frtfa)  unb  fjetter! 

<Bo  tretbt  aïé  D^ofe  tn  bem  2Bt(bbadj  ber  ©efd;td;te 
//  fértnnerung  u  burd;  3eû  unb  Stûrme  im^erftcrt, 
£urd)  bas  ©ettrôlf  brtd)t  feïteu  nocfy  eût  ©trafrt  »om  £td)te 
2)te  SSetten  fdjaumen,  braufen  wtfb  emport, 
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£)od;  bte  Grrtnneruna,  mit  tarent  9tofenftd)te 
£aua)t  boa)  nid;*  unter,  Metbt  jfrtë  frtfo)  unb  untferfe^rt, 
Unb  au$  bem  ©trom  unt>  fctnem  ftûrmtfa)en  ©etrtcbe 
gifojt  bïû^enb  fte  fjeraué  bte  aarie  £aub  ber  £tebe! 

Unb  fo  an  etne  $ofe,  une  fte  £oiber  ntmmer 
£)er  gruf;ltna,  an  bte  $arte  23ruft  ber  (£rbe  feçt, 
(£rblû>nb  in  beé  SttovgettrotJjeS  partent  @d;tmmer, 
$om  ££au  ber  2lbfa)tcbétj?rdne  IteWta)  noa)  betteçt, 
^nityft  ftd;  v  (£rtnneruna,  //  mit  tarent  3flubevfïtmmev 
3n  $weter  SBolfer  S3ufen,  neu  erwad;enb  \î%ï, 
2)aé  23anb  baé  je#t  gwet  £er$en  £at  umwunben, 
Spat  and)  WliUioimx  £ersen  neu  t>erbunben! 

@o  àtef)'  benn  I;tn,  2Du  ret^efcfymûcfte  $atferbîiïrt?e, 

3m  9Jh;rtf>enfran$  etn  tt>elta,efd;td;tïtd;  551att! 

2>u  brtnaj  mit  £>tr  bas  £abébura/£er$  ttott  ®ûte, 

3)as  Dftereta>£er$  bag  £teb*  unb  £reu'  unb  ©fauben  pat! 

Unb  jDM;  empfângt  etn  £erg  baé  rem  fur  £)td;  erah'tfrte, 

(Sût  cbïer  gûrft,  etn  ebïes  SSoïf  tu  ebler  @tabt, 

Mûberatt,  tri  23ttbew,  2Borten,  ^Mobt'en, 

Umrtngen  £)ta)  bte  ©et'fter  after  ©çmpatfjten  ! 

(£m  £anb  empfdngt  £)ta)  ttrie  etn  S^ubergartett, 

(£tn  33otf,  ôefcanet,  frtfa)  unb  ftarf,  etn  23aum  am  OueK! 

9ïatur  unb  $unft  wet'ê  ce  mtt  ajfeta)er  £teb'  ^u  warten, 

<5etn  £er$  tfî  reta),  fettt  ftoï$cr  @tttn  tft  fret  unb  ljefl, 

£)te  gafwen  ftef),  bte  Canner  unb  ©tattbavten, 

£)er  g(et§  tfï  déifier  unb  ber  3W<$t$um  [eût  ©efcfl! 

Unb  jiung  erf;aïten  tn  ^attdften  unb  tn  £ûtten 

©tnb  aïter  ©(aube,  atte  Çfeber,  altt  ©ttten, 

Unb  £)ta)  empfdngt  an  fefnem  gfan$umfkapïten  frotte 
din  £erfa)erj)aupt,  fo  ernft  unb  j?efn',  unb  boa;  fo  mt(b, 
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33on  tyaUaà  tft  gefet't  ber  9îetf  m  (Semer  fàrone, 
£)er  33ufeu  3fnn  gebecït  »on  ^aîcunebeé  ©$t(b; 
£)u  tritfi  r>or  3$n  fceremt  nttt  ©etnem  ^o^en  éofme, 
2ln  ^>er3  unb  <8mn  beé  fjofjen  $ateré  éknfctfb, 
tînt)  rote  bte  Clarté  tm  Dfymp  etnft  warb  empfangen, 
6tnb  Steb'  unb  2Betèf)ett  £)tr  entgegcn  frier  gegangen. 

£)ie  beutfdje  5Dîufe  $tej)t  2)tr  nacï),  mit  beutfd)en  ©attett, 

55tê  su  ber  neuen  Sekirêfc&wcu'e  f-oîgt  fie  Dtr, 

33rmgt  ft'efceéroort  imb  £f?rân'  unb  ©rug  airê  feruen  SQSeftetî/ 

Dtv  fcfrtacjeit  taufenb  eble  £er$en  bort  une  fner, 

<Ste  folï  sur  juncjcn  £etmatf)  fmgenb  £)m)  begletten, 

2tfô  -ftacfjruf  son  ber  £>onau  goïbenem  9?e»tcv, 

£>'rum  m  bem  @tans  unb  ©trom  ber  atfcjememen  geter, 
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EPITHÂLAME. 

Merci  Dieu  bon,  merci  souverain  éternel. 
Tu  me  permets  de  voir  ce  moment  solennel  I 
Tu  me  permets  de  voir,  par  un  noble  hvménée, 
De  deux  peuples  amis  grandir  la  destinée  ! 
La  Belgique  et  l'Autriche  en  se  donnant  la  main, 
Assurent  à  l'Europe  un  brillant  lendemain, 
Affermissent  la  paix  en  tous  bienfaits  féconde. 
Salut  à  l'union  du  jeune  et  du  vieux  monde. 
Naguère,  enfant  proscrit  des  révolutions, 
La  Belgique  était  mise  aux  ban  des  nations, 
Le  Nord  jetait  sur  elle  un  œil  de  défiance. 
Qui  dans  les  profondeurs  de  ta  sagesse  immense 
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Peut  descendre,  ô  mon  Dieu  !  pour  sonder  l'avenir  ? 

Voici  que  des  Césars  la  fille  va  venir, 

Fière  de  se  trouver  chez  un  peuple  plus  libre, 

Que  ne  fut  le  Romain  sur  les  rives  du  Tibre, 

Alors  que  seule  reine  en  ce  vaste  Univers, 

La  forte  république  à  cent  pays  divers 

Imposait  ses  tributs,  ses  lois  et  son  langage. 

Un  Roi  dont  la  sagesse  égale  le  courage, 

D'un  peuple  né  d'hier  fait  un  peuple  géant. 

Du  siècle  impétueux  le  rapide  courant 

Sur  une  mer  houleuse  et  fertile  en  naufrages 

A  travers  les  écueils,  au  milieu  des  orages, 

Entraînait,  brisait  tout.  Sans  défier  le  vent, 

Du  vaisseau  de  l'État  le  pilote  prudent 

Sut  jeter  l'ancre  au  port.  Le  ciel  lui  fut  propice. 

Pour  unique  boussole  il  avait  la  justice, 

Et  pour  phare  à  ses  yeux  brillait  la  liberté. 

Sur  la  rive  aujourd'hui  sûrement  abrité, 

Tout  un  peuple  sauvé,  brûlant  de  sympathie, 

Voudrait  éterniser  l'auguste  dynastie 

Du  Roi  le  plus  intègre  et  le  plus  paternel 

Que  jamais  sur  la  terre  ait  vu  passer  le  ciel. 

A  ces  élans  pieux  de  la  reconnaissance, 

A  ces  désirs  ardents  cède  la  Providence. 

Sur  les  rails  allemands  environnés  d'éclairs, 

Un  rapide  wagon  s'élance  et,  dans  les  airs, 

Vomit  des  tourbillons  de  flamme  et  de  fumée. 

Il  amène  en  triomphe  une  princesse  aimée, 

Une  vierge  au  cœur  pur,  un  ange  de  beauté, 

Un  précieux  trésor  de  l'Autriche  apporté  ! 

Dans  les  murs  de  Verviers  le  flot  du  peuple  monte, 

Et  les  joyeux  accents  des  vieux  canons  de  fonte. 

Et  les  cloches  chantant  au  civique  beffroi, 

Proclament  un  grand  jour...  Le  Roi!  voici  le  Roi! 


l      ! 


141  — 


Tout  palpitant  d'espoir,  le  Prince  raccompagne, 

Il  accourt  au  devant  de  sa  jeune  compagne  ; 

Il  écoute,  et  surprend  un  sourd  bruissement 

Qui  roule  et  qui  s'accroît  de  moment  en  moment. 

Le  doute  disparaît.  C'est  le  bonheur  !  c'est  elle  î 

C'est  la  princesse  !  Un  cri  s'échappe  :  Qu'elle  est  belle  ! 

A  sa  nouvelle  enfant,  Léopold  tend  la  main, 

Il  l'attire  vers  lui,  la  presse  sur  son  sein, 

La  flatte  dune  voix  lentement  caressante, 

Puis  la  mène  à  son  fils,  timide,  rougissante, 

En  guidant  doucement  ses  pas  irrésolus. 

Couple  prédestiné,  ne  te  sépare  plus  ! 

Dans  tes  jardins  royaux,  qu'août  flétrisse  les  roses, 

Qu'importent  leurs  parfums  qui  vont  s'évanouir, 

Quand  là,  tout  près  de  toi,  Prince  heureux,  tu  déposes 

Une  plus  belle  fleur  prête  à  s'épanouir  ! 

Puisses-tu  voir  longtemps  de  cette  noble  tige 

Naître,  croître  et  verdir  d'utiles  rejetons; 

Que  le  neigeux  hiver  jamais  ne  les  afflige, 

Qu'ils  ne  soient  pas  touchés  des  âpres  aquilons. 

Puisse  ta  jeune  épouse,  au  trône  belge  assise, 

Être  mère  du  pauvre,  être  une  autre  Louise. 

Ton  peuple,  tu  le  sais,  chérit  ses  bienfaiteurs. 

Louise,  morte  au  monde,  est  vivante  en  nos  cœurs  ; 

Elle  est  vivante  encore  aux  plaines  éternelles . 

Cet  ange  aux  blonds  cheveux,  cet  ange  aux  blanches  ailes, 

Au  souffle  des  zéphirs  se  roulant  dans  les  cieux, 

C'est  Louise.  En  éclats  sur  l'azur  de  ses  yeux 

Le  bonheur  étincelle  ;  et  sur  la  terre  émue 

Ces  mots  tombent  d'en  haut  en  traversant  la  nue  : 

«  Mon  fils,  crois  au  Seigneur.  Agis  loyalement, 

«  L'injustice  toujours  attire  un  châtiment. 

?  Mon  fils,  tu  dois  un  jour  du  sceptre  héréditaire 

«  Supporter  le  fardeau.  Si  d'un  amour  sincère 
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«  Tu  veux  voir  entourer  et  ton  trône  et  tou  nom, 
«  Sois,  comme  Léopold,  un  autre  Salomon. 
«  Surtout  ne  touche  pas  à  la  liberté  sainte 
«  Qui  fait  les  citoyens  égaux  devant  les  lois  ; 
«  Loin,  bien  loin  les  conseils  inspirés  par  la  crainte. 
«  Elle  est  l'appui  du  trône  et  la  force  des  Rois. 
«  Ailleurs,  sous  un  faux  nom  une  autre  a  pris  sa  place 
«  Étalant  au  soleil  son  impudique  flanc, 
«  Elle  aimait  les  baisers  de  brigands  pleins  d'audace 
«  Et  l'étreinte  de  mains  ruisselantes  de  sang. 
«  Le  Belge  avec  dédain  a  chassé  cette  infâme. 
«  A  la  liberté  sainte  il  a  donné  son  âme. 
«  Ne  le  dépouille  pas.  Dans  un  moment  fatal 
«  Peut-être  ton  pays  servira  de  fanal 
«  A  plus  d'un  grand  État,  battu  par  la  tempête.  » 
La  voix  se  tait.  Un  bruit  unanime  de  fête 
Dans  la  Belgique  entière  éclate  et  retentit. 
Aux  royaux  fiancés  chaque  ville  applaudit. 
Sur  l'horizon  moins  sombre  il  n'est  plus  un  présage 
Qui  fasse  naître  encor  la  crainte  d'un  orage. 
Le  peuple  rassuré,  dans  ses  destins  a  foi, 
Des  jours  de  l'avenir  il  ne  prend  plus  d'effroi. 
La  colombe  du  Nord  dans  son  vol  prophétique 
Apporte  un  rameau  vert,  emblème  pacifique, 
Et  l'arc  aux  sept  couleurs,  rayonnant  dans  les  airs, 
D'une  ère  de  bonheur  avertit  l'univers. 

VICTOR   SAVART, 

Sénateur. 


EPITHALAHIE. 

Tressaille  de  nouveau  de  joie  et  d'espérance, 
0  Belgique  si  belle  au  sein  de  ta  grandeur  ! 
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D'an  Prince  émancipé  tu  fêtas  la  naissance, 

Fête  encore  aujourd'hui  le  choix  qu'a  fait  son  coeur  : 

Un  hymen  qui  bannit  à  son  tour  les  alarmes 

Pour  nos  droits  !  pour  nos  libertés  ! 
Unit  par  des  liens  pour  nous  tous  pleins  de  charmes 

Deux  diadèmes  respectés  ! 

Tu  n'as  pas  oublié,  ma  fidèle  patrie  ! 
Ces  temps  si  fortunés,  qu'on  ne  regrette  plus, 
Où  les  Belges,  sujets  de  cette  autre  Marie, 
De  la  prospérité  semblaient  les  vrais  élus  ! 
Patrie  !  à  tes  désirs  le  ciel  semble  complaire, 

En  alliant  deux  rejetons 
issus  de  ces  grands  noms  d'un  éclat  populaire 

Parmi  toutes  les  nations  ! 

Léopold  et  Marie!  entendez  l'allégresse 

En  cent  lieux  retentir  du  Danube  à  la  mer, 

Exalter  les  vertus  dune  aimable  Princesse, 

Non  moins  que  les  talents  d'un  Prince  à  tous  si  cher  ; 

Des  beaux-arts  admirez  les  merveilles  rapides, 

Écloses  pour  vous  enchanter  ! 
Les  danses,  les  banquets,  les  spectacles  splendides, 

En  votre  honneur  se  répéter  ! 

Regardez  ces  soldats,  cette  garde  civique, 
Oh  !  quelle  fière  ardeur  brille  dans  chaque  rang  ! 
Tenaces  ennemis  d'un  pouvoir  tyrannique, 
Pour  le  Roi,  sa  famille,  ils  verseraient  leur  sang. 
Le  duc  a  partagé  leur  noble  apprentissage; 

11  partagerait  leurs  dangers, 
S'ils  devaient  opposer  leur  fer  et  leur  courage 

Aux  envahisseurs  étrangers  ! 

Duchesse  de  Brabant!  d'un  royaume  fertile 
En  triomphe  venez  contempler  les  attraits  ! 
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Vous  verrez,  sur  vos  pas,  plus  d'un  vieillard  débile 
Qui  connut  votre  aïeule  et  goûta  ses  bienfaits  ! 
Des  monuments  divers  créés  par  son  génie, 

Vous  en  verrez  encor  debout  ; 
Vous  entendrez  partout  sa  mémoire  bénie , 

Votre  nom  encensé  partout  ! 

Non  jamais  autrefois,  dit  la  voix  de  l'histoire, 
Avec  plus  d'énergie,  un  accord  plus  entier, 
Un  peuple  n'applaudit  un  hymen  plein  de  gloire, 
Pour  lui,  pour  un  bon  Roi,  pour  son  digne  héritier. 
Dans  nos  âmes  toujours  la  même  corde  vibre 

Chez  nous,  comme  chez  nos  aïeux, 
Qui  voulaient  dès  César  une  Belgique  libre, 

Avec  des  chefs  Belges  comme  eux  ! 

Le  Belge,  peu  flatteur  et  de  souhaits  avare, 

Aime  le  souverain  de  son  bonheur  jaloux, 

Qui  du  titre  de  père  avec  orgueil  se  pare, 

Et  trouve,  en  le  prouvant,  ses  moments  les  plus  doux, 

Qui  de  l'indépendance  haut  porte  la  bannière, 

Conquête  de  nos  combattants  ! 
Qui  du  pauvre  honteux  soulage  la  misère, 

Qui  sait  honorer  les  savants  ! 

Léopold  et  Marie,  è  ces  pompes  royales 

Vos  cœurs  préféreront  le  calme  bien  souvent  ; 

Ce  luxe  éblouissant,  ces  marches  triomphales, 

Ne  peuvent  satisfaire  un  divin  sentiment  ! 

Vous  fuirez  maintes  fois  les  vains  bruits  de  la  foule, 

La  froide  étiquette  des 'cours  ! 
Où,  par  un  saint  devoir,  l'existence  s'écoule 

En  rêvant  à  de  meilleurs  jours  ! 

Jeunes  époux,  l'espoir  d'une  vieille  contrée, 
Le  Belge  à  l'avenir  se  livre  plein  de  foi  ; 
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Il  célèbre  gaîment  votre  joyeuse  entrée  ! 

Tous  ses  vœux  sont  pour  vous,  son  serment  pour  le  Roi  ; 

Riches  d'enfants  nombreux,  illustrez  chaque  année, 

Heureux  entre  d'heureux  mortels  ! 
Oh  !  pour  que  Dieu  protège  aussi  votre  hyménée. 

Nous  prierons  aux  pieds  des  autels  î 

FÉLIX    SPILLEUX, 

Secrétaire  de  la  société  lyrique.  —  Synghem. 


Nog  galmen  onze  vreugdekreten 
Om  uwe  meerderjarigheid  ;  — 
Nog  groent,  ô  Vorst,  de  looverketen 
Om  Vaderland  en  Troon  gespreidt  ;  — 
Nog  bromt  de  stem  der  bronzen  monden 
Die  overal  het  heil  verkonden, 
Dat  aen  de  kim  van  Belgie  daegt  ;  — 
Nog  juichen  vlekken,  dorpen,  steden  ;  — 
Nog  \valmt  de  wierook  die  de  beden. 
Voor  u  gestort,  ten  Hemel  draegt.  — 

En  zie. . .  daer  klinkt  ons  in  den  ooren 
Een  dof  gedommel,  flauw  en  zacht . . . 
'T  werd  vvis  uit  onze  vreugd  geboren 
En  ons  door  Echo  weêrgebragt. . . 
Neen...neen...  O!  daLhet  spoedig  naêre 
Het  voert  met  zich  de  blyde  mare 
Die  eerst  in  Oostenryk  ontstond. 
En  ons,  ô  Belgen,  't  echtverbindeu 
Van  onzen  vorst  en  vvelbemindeu 
Met  s  keizers  bloedverwanle  kondt. . . 
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En  Belgie  juicht  die  tyding  tegen... 
'T  is  of  de  steedsbetreurde  weêr, 
Eens  van  den  troon  by  God  gestegen. 
Daelde  uit  des  Hemels  zael  ter  neêr. 
Ja,  Belgie  ryzend  uit  den  rouwe 
Begroet  met  liefde,  ô  Vorst,  de  vrouwe 
Die  ge  eens  met  u  ten  troone  voert, 
En  die,  van  deugd  en  goede  daden 
Alom  verzeld  op  hare  paden, 
De  harten  aen  heur  harte  snoert. . . 

En  Belgie  juicht. . .  want  de  hejdinne 
Die  der  verloofden  moeder  is, 
De  groote  en  goede  Keizerinne, 
Leeft  nog  in  elks  gedachtenis. . . 
De  mannenkracht  die  nooit  haer  faelde, 
En  't  vrouwenschoon  dat  haer  omstraelde, 
Heeft  wis  zy  hun  in  ;t  hart  gelegd. . . 
En  't  beeld,  in  onze  ziel  geschreven, 
Zal  dubbel  hier  voortaen  nu  leven, 
Herboren  door  dien  zaelgen  echt  ! 

En  Belgie  juicht. . .  Die  echt  is  zegen,  — 
Hy  is  geluk  voor  't  vaderland. . .  — 
In  hem  lacht  ons  de  toekomst  teçen,  — 
Hy  is  der  vryheid  onderpand. . . 
Hy  staeft,  onwrikbaer  in  den  eeuwen. 
Het  ryk  des  ongeboeiden  leeuwen. . .  — 
De  ster  van  t  vrye  volksbestaen, 
Die  voor  Europas  oog  mogt  klimmen, 
Zal,  door  hem,  onbeneveld  glimmen 
En  als  de  zon  ten  hemel  eaen  ! 

O  wyze  Koning,  nooit  volprezen, 
Voor  ons  beraemdet  gy  dien  echt. . . 
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Die  vrouvve  hebt  gy  uitgelezen 
En  vaster  Belgies  zuil  gelegd...  — 
Die  echt  zy  spoedig  dan  voltrokken  ! 
Kom,  ô  Vorstin,  kom  onverschrokken. . 
Het  heil  wacht  u,  —  gy  zyt  des  waerd  ! 
Kom  onverwyld,  kom,  ô  Vorstinne,  — 
Trouw  biedt  de  Belç  u  zvne  minne 
En  zyn  heelal  :  den  vryen  haerd  ! 


Deel  met  den  koning  en  de  vorsten , 
De  hulde  die  men  hun  bewyst,  — 
De  hulde  die  uit  vrye  borsten 
By  vreugdekreten  opwaerts  ryst  ! 
Vorstin,  ook  u  zal  Belgie  eeren  : 
Wie  komt  des  konings  huis  vermeeren 
Is  geene  vreemde  voor  ons  hart. . . 
Neen,  ook  voor  u  wierd  goed  en  leven. 
Met  dankbaerheid  ten  best  gegeven, 
Dreeg  ooit  gevaer,  of  storm,  of  smart  ! . 

En  hy,  de  Vorst  die  u  tôt  vrouwe 
Met  ongeduld  en  liefde  hoopt , 
Schenkt  ongeveinsd  u  zyne  trouwe 
Die  nimmer  zich  op  aerde  ontknoopt. 
Kom,  kom  en  wees  hem,  ô  Vorstinne, 
De  liefderykste  gemalinne,  — 
Aenvaerd  de  hand  die  hy  u  biedt  : 
Zy  voert  langs  't  levenspad  u  henen, 
Steeds  door  de  gulden  zon  beschenen, 
Van  kommer  vry  en  van  verdriet. . . 

Dat  Godes  hand  zich  op  u  spreide, 
O  teederlievend  huwlykspaer, 
En  u  de  toekomst  voorbereide 
Als  het  azuer  der  lucht  zoo  klaer  ! 
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De  Heer  zende  eenen  milden  regen 
Van  liefde,  zaligheid  en  zegen 
TJit  zynen  schoot  op  uvven  band  ! 
Smaekt  op  der  aerde,  ô  uitverkoren, 
Het  heil  den  zaligen  beschoren, 
Het  heil  van  't  eeuwig  Vaderland  ! 

Myn  vaderland,  de  hand  des  Hoogen 
Voelt  vveèr  gy  in  dit  huwelyk. . . 
Kniel  neder  dan  en,  opgetogen, 
Loof  zyne  magt  aen  gunsten  ryk!, 
Stier,  Belgenland,  thans  nieuwe  beden 
Tôt  den  Algoeden  die  op  heden 
Dien  strael  u  zendt  van  zaelge  vreugd  :  — 
Hy  moog  den  echt,  de  hoop  der  Belgen, 
Beschermen. . .  opdat  eens  diens  telgen 
Beerven  hunner  oudren  deugd  ! . . . 

EUG.  STROOBANT. 


België  hoor  uw  roem  weergalmen  ! 

Heerlyk  daegt  uw'  toeiiomst  thans, 
Uwe  goude  zegenpalmen, 
Wuiven  hoog  in  reinen  g] ans, 

Zwanger  van  der  volkren  zegen, 
Nyverheid,  met  gouden  staf  ; 

Wenkt,  en  milden  stralenregen, 
Daelt  op  uw  velden  af. 

Vlyt  spreidt  hier,  in  schoone  orden, 
'T eeuwig  jeugdig  kunst  gebloemt. 
Nooit  zal  vryheid  schaemrood  worden, 
Waer  men  Belgiës  naem  ook  noemt. 
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God  verleentzyn1  nrilde  gunsten. 
Aen  het  lieve  Vaderland  ! 
Nyverheiden  schoone  kunsten, 
Vlechten  hier  den  vredeband. 

« 
Toonkunst  vlecht  haer  schoonste  noten, 

Aen  der  dichtren  zegenlied. 
Vormen  uit  't  vernuft  gesproten, 
Scharen  zich  in  het  kunstgebied. 

Beelden  die  op  gouden  troonen, 
T  scheppende  vernuft  slechts  ziet  ; 
Zegenpalmen,  lauwerkroonen, 
Dagen  opwaerts,  in  't  verschiet. 

Vaderland  !  uw  naroems  tempel, 
Ryst  reeds  overheerlyk  op  ! 
Deugd  bewaekt  den  gouden  trempel. 
Glorie  prykt  aen  's  frontons  top. 

d.  traets.  —  Masse  II, 


DER  BELGEN  YREUGD  M  HOOG  YERLANGEN. 

Waer  dat  het  oosten  reist  in  keizerlyke  hoven, 
Waer  dat  de  ryke  stroom,  in  snelheid  gaet  te  boven 
De  vlieten  altemael,  waer  naer  dat  wordt  verlangt, 
Welke  de  groene  golf,  in  haren  schoot  ontvangt, 
Waer  Donaus  gryze  boord,  het  dorstig  land  komt  laven, 
En  't  keizerlyk  gevaert,  bekroont  de  zilveren  haven, 
Daer  ging  de  wysste  vorst,  verzeld  van  t'  edel  pandr 
De  hope  van  on  s  volk,  en  van  het  Belgenland. 
De  wereld  was  versteld,  in  wond'ring  opgetoogen, 
Zy  twyfelden  van  't  geen  zy  zagen  voor  de  oogen, 
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De  vorsten  altemael,  van  heel  de  wereld  rond, 

Begaven  zich  op  reis,  gehecht  aen  ons  verbond. 

Cm  zoo  onzen  monark,  de  hulde  op  te  dragen, 

Want  al  wat  scepter  draegt,  wil  van  dees  reis  gewagen. 

Zy  bieden  hem  het  hof,  hun  goed  en  het  paleis, 

Al  wat  zyn  wensch  begeert,  ten  dienste  van  de  reis. 

De  wegen  dan  ten  eind,  de  vorsten  naer  verlangen, 

Hebben  ons  edel  Prins,  met  hun,  orders  omhangen, 

Zyn'  borst  die  wierd  versiert,  met  koninglyk  sieraed, 

En  wat  zyn  edeldom,  hier  van  te  wachten  staet. 

Maer  tôt  nu  was  't  verzoek,  nog  in  het  hert  verscholen. 

De  reden  van  hun  komst,  en  bleef  toch  niet  verholen, 

Want  ziet  het  hooge  woord,  dat  kwam  dan  voor  den  dag, 

Welk  in  ons  Konings  zin,  al  lang  verborgen  lag. 

De  perel  van  het  ryk  en  vorstelyke  hoven, 

Eene  Aertshertogin,  die  verre  gaet  te  boven, 

En  allen  die  in  deugd,  zou  schynen  haer  gelyk, 

De  luister  en  de  glans,  van  't  heele  Oostenryk. 

Degroote  Leopold,  tôt  ons  behoud  geboren, 

Heeft  zoo  dit  keizers  bloed,  voor  onze  kroon  verkoren. 

De  groote  Leopold,  die  in  ons  herte  woont, 

Heeft  onze  lieve  Prins,  met  dees  Prinses  bekroond. 

;T  verbond  was  dan  gemaekt,  de  trouw  was  aengenomen, 

Het  keizers  maegschap  al,  by  onzen  Koning  komen, 

En  wenschen  hem  geluk,  als  ook  den  jongen  Vorst, 

Welk  al  der  België  heil,  draegt  in  zyn  teedre  borst. 

De  groote  Hertogin,  in  de  ziel  opgetoogen, 

Stelde  haer  de  wensch,  der  jonge  Prins  voor  oogen, 

Terstond  een  liefde  valm,  onstak  haer  zuiver'  ziel 

Zy  stond  dan  toe  het  woord,  en  koos  hem  voor  haer  deel, 

De  herten  van  dit  paer,  alzoo  aeneen  verbonden, 

Verwachten  dan  den  dag,  de  uer  en  ook  de  stonden, 

Alzoo  dat  ons  geluk,  besloten  in  dien  band, 

Scheen  uit  met  voile  vreugd,  door  heel  het  vaderland. 
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Dees  tyding  die  elkeen,  de  geest  zoo  deed  herleven, 

Want  men  aen  aile  kant,  wierdt  tôt  de  vreugd  gedreven, 

0  nimmer  raeerder  heil,  men  tôt  ons  troost  ontvong, 

Dat  men  den  heiland  lof,  aen  aile  zyde  zong, 

Wy  dan  met  ongeduld,  naer  deze  trouw  veriangen, 

0  komt  dan  weerde  dag,  opdat  wy  haer  ontvangen, 

Verschvnt  ô  zoete  uer,  ons  herte  naer  u  tracht, 

Elkeen  met  vurigheid,  naer  uwe  komste  wacht, 

Maer  ziet,  de  uer  verschynt!  de  tyd  begint  te  naken, 

Komt  op  dan  moedig  volk,  wilt  geene  moeite  staken, 

Begeeft  u  haest  ter  plaets,  waer  dat  de  graenspael  leid, 

Waer  u  de  Perel  van  Euroop,  is  toegezeid, 

'T  is  tyd  nu,  edel  Prins,  om  uwe  bruid  te  halen, 

Geleid  haer  naer  het  hof,  en  koninglyke  zalen, 

Die  prachtig  zyn  bereid  voor  uwen  luisterdag, 

Waer  op  ons  fiere  volk,  met  reden  roemen  mag. 

Men  ziet  de  Heybla  nu,  van  haer  sieraed  ontblooten, 

Geen  bloemendal  bestaet,  men  haelt  wat  is  van  nooden, 

Den  weg  die  is  bestrooit,  tôt  't  luisterlyk  paleis, 

Nu  !  al  wat  voeten  heeft,  begeeft  zich  op  de  reis, 

De  zanggodinnen  al,  die  tellen  hare  schreden. 

De  lucht  weergalmt  van  vreugd,  omdat  zy  komt  betreden, 

Den  vaderlandschen  boord,  waer  zy  voor  een'  vorstin, 

Zal  zitten  op  den  troon,  als  Belgies  Koningin, 

'T  vernufte  digterdom,  komt  zyn  verstand  te  slypeu, 

Yereeuvvigen  haer  trouw,  door  konst  niet  te  begrypen, 

Het  heerlyk  penceel,  dat  aile  schoon  afmaeld, 

Blyft  voor  haer  luister  stom,  en  geenen  prys  behaeld. 

Doch  !  of  de  konst  bestaet,  haer  schoonheid  te  boetseren, 

'T  is  in  haer  rein  gemoed,  dat  men  de  kunst  moet  leeren, 

Daer  rust  een  teedre  ziel,  een  eêl  en  zoet  gedacht, 

Dat  aller  overheert,  en  ons  geluk  betracht. 

O  wat  een  teed're  bruid,  wordt  onzen  Prins  gegeven, 

Hy  door  een  zuivere  min,  ten  hoogste  aengedreven, 
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Zyn  jeugdig  herte  slaet,  ontsteken  door  een  gloed, 

Die  niet  als  echte  liefd'  in  zynen  boezem  voedt. 

Het  oogenblick  is  daer  !  geen  uitstel  meer  te  vinden. 

Zv  komen  voor  t  altaer,  om  zich  te  laten  binden, 

Nooit  was  er  blyder  dag,  nooit  meerder  pracht  bereid, 

Als  voor  dit  edel  paer,  wierd  in  het  werL  geleid, 

Het  koninglyke  bloed,  op  deze  feest  gekomen, 

En  heel  den  hoogen  staet,  die  hebben  plaets  genomen, 

Bezyden  het  autaer,  daer  hun  in  dezen  stand, 

Den  zegen  wordt  verleend,  door  des  aertsbisschopshand, 

De  trouw  heeft  dan  zyn  regt,  het  volk  de  lof  gaet  zingen, 

De  weèrklank  van  dees  vreugd,  gaet  tôt  de  wolken  dringen, 

0  blydschap  nooit  gehoord,  o  zegen  nooit  gekend, 

Die  dalbestierders  magt,  heden  van  boven zend, 

Dees  uitgelaten  vreugd,  tôt  d'hoogte  zoo  geklommen, 

Gaet  dreunen  aen  den  vloer,  van  aile  vorstendommen. 

Welk  rekenen  alreeds,  op  't  koninglyke  zaed, 

Dat  voor  hun  edel  stam,  hier  uit  te  wachten  staet, 

De  Hemel  schept  vermaek  het  zuiv're  licht  van  boven, 

Schvnt  ook  de  heilzaem  trouw,  van  onzen  Prins  te  loven, 

Wyl  al  de  wereld  roept,  onz'  Vorst  die  moet  bestaen, 

En  onze  Koningin,  zoo  lang  de  sterren  gaen. 

J.  T.  VANDENREYKEN,  —  IFctSSdt. 


DE  ECHTVEREENIGING. 

Van  Donaus  zegenrij  ^e  boorden 
Vliegt,  als  een  telegraphentael 
Zoo  vlug,  een  woord,  dat  in  deze  oorden 
En  hut  verblijdt  en  marmren  zael  ; 
«Gij  vierdet,  Belgen,  deersten  zone 
Des  konings,  parel  zijner  kroone, 
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Als  hij  zich  wijdde  aen  't  vaderland  ; 
Herjuicht  ! . . .  Een  maegd,  uit  haer  gesproten 
Die  't  met  geluk  heeft  overgoten, 
Ontvangt  hij  ait  des  Heeren  hand.  b 

Dit  woord  drmgt  door,  op  Weenens  strande. 

Tôt  de  allerjongste  légers teê, 

Waerop  de  moeder  van  den  lande 

Der  Belgen  slaept  in  zaelge  vreê. 

Het  overschrijdt  den  l^eilgen  drempel 

Van  Lakens  nederigen  tempel, 

Waer  ailes  van  Louisa  spreekt, 

En  klimt,  in  beden  opgevangen. 

Tôt  God ,  als  een  verrukt  verlangen 

Dat  hoop  en  vast  vertronwen  kweekt. 

0  Leopold,  wat  hemelzegen, 
Die  op  uw  schedel  nederstraelt  ! 
De  groote  voliisstera  klinkt  u  tegen, 
Als  ge  in  uw  kindren  zegepraelt. 
Wel  zijn  er  troonen  op.de  wereld 
Met  schitterender  glans  bepareld, 
En  scepters  reikend  verder  heen, 
Maer  volk  getrouwer  aen  zijn  koning, 
Maer  openbare  vreugdbetooning 
Oprechter,  nergens.  nergens,  neen! 

In  hem,  uws  huizes  eerste  zegen, 

Wier  lach  u  dikwijls  heeft  gestreeld, 

Als  u  de  diadeem  bleef  wegen  ; 

In  hem  herleeft  zijns  moeders  beeld. 

Zie  daer  haer  mond,  haer  oog,  haer  trekken  ! 

Maer  eedler  zielsgelijldieèn  wekken 

Uw  vadertrots,  uw  vorstenvreugd  : 

Hij  zal  een  gâ  gelukkig  maken, 


154 


Voor  't  menschdom,  voor  de  Belgen  blaken, 
En  vorst  zich  toonen  door  zijn  deugd. 

Den  Hertoge  en  der  trouwe  Gade 
Rijst  Braband  van  haer  elpen  stoel, 
In  schitterenden  feestgewade, 
By  't  opgebruiste  volksgewoel  ; 
En  Vlaendren,  dat  nog  eigen  zeden 
Naest  eigen  stamtael  op  doet  treden, 
Besnaert  de  vaderlanc^che  luit 
Voor  die  geliefde  stamgenooten , 
Beide  uit  Germaenje  voortgesproten, 
En  breekt  in  plechtig  welkom  uit. 

Ja,  de  eeregrond  springt  op  van  blijheid, 
Die  zoo  veel  heldengraven  draegt, 
En  wieg  der  Europeesche  vrijheid, 
Den  dwang  van  ouds  heeft  weggevaegd  ; 
Waer  Belfroots  nog  uit  oade  dagen, 
Als  windsein,  krijgstroleën  dragen  ; 
Waer  borgers  met  monarchen  zelv' 
Verbonden  sloten,  groot  en  machtig. 
En  België  verheft  eendrachtig, 
Den  liefdekreet  naer  't  luchtgewelf. 

Welaen,  die  band  door  't  hart  gestrengeld, 
Moet,  broeders,  door  ons  hart  gevierd  ! 
Komt,  in  dien  echtstoet  ons  gemengeld, 
Door  trouwe  meer  dan  pracht  gesierd  ! 
Daer  gaen  de  klokken  reeds  aen  't  brommen 
Of  klinken  —  luchtmuziek,  geklommen 
Tôt  eigenaerdig  Belgenlied, 
Om  met  ver-daverende  klanken 
Den  God  der  vaedren  luid  te  danken, 
Die  België  weêr  blijdschap  biedt. 
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Komt  ! . . .  Een  aertsvaderlijk  tooneel 
Zal  vorst  en  volk  verkwikken, 

Te  midden  ook  der  hoofsche  pracht. 

Los  donderde  't  kanon  :  elk  wacht. 

Hoe  deftig  zwiert  de  wapenmacht! 
Hoe  tintlen  hun  de  blikken  ! 

Het  kerkbrons  bomt  alreeds  :  de  stoet 

Beweegt  :  wat  eergeleide  ! 
Wat  algemeene  liefdestem  ! 
Op  hem  en  haer,  op  haer  en  hem 
Vest  elk  den  blik  en  zegt  vol  klem  : 

«  Hoe  zalig  zijn  ze  beide  !  » 

Half  schuilt  de  ontzachbre  toren  vveg, 

Bedekt  door  feestbanieren, 
Waerop  de  zonne  gaet  ten  dans, 
En  die  met  zegerijken  glans 
Aen  zijnen  voet,  op  zijnen  trans 

Met  bonté  kleuren  zwieren.    , 

Het  choorruim  pronkt  in  hoogtijdsdosch. 

De  wierook  geurt  in  walmen, 
't  Ghoorlampvat  schemert  wonderbaer, 
En  sterren  spranklen  op  't  altaer 
En,  ziel  der  tempelzanger-schaer, 

Ontw  aken  orgelgalmen . 

Sint'  Gudulas  verheven  kerk, 

Wie  kan  u  koel  betreden? 
Hier  bad  Louisa  vak  ontroerd, 
Den  ramp  der  Orléans  ontvoerd. 
Een  reeks  herinneringen  snoert 

Zich  hier  aen  's  volks  gebeden. 

Mijn  God  !  wat  is  het  treffend-schoon 
Er  't  vorstenpaer  te  aenschouwen, 
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Dat  van  uvv  wonderwegen  tuigt, 
En  vôôr  u  dankbre  kniën  buigt,' 
En  om  zijn  gouden  toekomst  juicht. 
Vol  kinderlijk  vertrouwen  ! 

Komt,  moeders,  vaders,  ziet  hetaen  : 

Wat  hemel  in  hun  midden  ! 
Wat  bukt  hij  diep,  het  koningskind! 
Wat  bidt  ze  ontroerd  voor  haren  vrind 
En  voor  het  lançl,  dat  ze  ook  bemint  ! . . . 

Wie  zoa  met  hen  niet  bidden  ? 

De  Koning  bidt,  met  gansch  zyn  huis  : 

Hy  bidt  in  teedre  tranen 
(Ze  sieren  een  manhaften  man). 
En  hooger,  hooger,  verder  dan 
Het  oog  der  menschen  reikenkan.    • 

Ver  boven  de  aerdsche  banen  —    i 

Waer  de  Oppervorst  der  vorsten  troont, 

Daer  buigen,  bidden,  zingen 
Twee  vrouwen,  door  den  troon  op  aerd 
En  ginds  door  't  eigen  loon  gepaerd  : 
Haer  harpe  klinkt,  ter  beê  gesnaerd 
Voor  Brussels  echtelingen. 

En  't  echtpaer  rijst  Voor  't  outer  op, 

Zij  zweren  d'eed  der  liefde, 
En  God,  die  op  de  vorsten  waekt 
En  die  ze  als  de  armen  zalig  maekt 
Zoo  reine  vlamme  hen  doorblaekt 

Na  de  eenzaemheid  hen  griefde  — 

God  ziet  vol  liefde  op  hem  en  haer, 

En  legt  zyn  vadertale 
ïn  's  priesters  mond.  De  prister  zegt  : 
t  k  Vereen  u  beide  in  eenwgen  echt  ; 
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God  heeft  uw  zielen  saemgehecht. 

\ 

Dat  zegen  op  u  dale  !  » 

! 

1 



7t  Yliegt  en  vloeit  in  aller  boezem,  't  woord  van  dien  gewij- 

i 
! 

Zegen!  zegen  î  wedergalmen                [den  mond. 

; 
: 

Aller  zangen,  aller  psalmen, 

; 

Daevrend  op  dees  zaelgen  grond. 

i 
i 

i 

Zegen  !  dreunen  duizend  stemmen. 

i 

Die  in  hart  en  nieren  kiemmen 

Als  des  Heeren  eigen  stem. 

i 

Zegen  !  zingt  elk  tempeltoren 

In  onze  ooren 

Als  het  machtig  woord  van  Hem  ! 

En  waer  onder  't  strooien  dakje  de  arme  moeder  met  haer 

Eens,  in  d'afgrond  van  den  rouwe,            [kroost, 

Door  een  koninklijke  vroawe. 

Aerdschen  engel,  werd  getroost  — 

ïn  de  erkentelijke  wooning, 

i 

Aile  dagen  voor  den  Koning 

Biddend  en  zijn  huisgezin, 

i 

Daer  klimt  ook  dit  woord  van  :  zegen  ! 

Gode  tegen, 

En  het  dringt  zijn  hemel  in. 

Ja,  wanneer  op  't  zwijgend  veldruim  t  avonddonkerneder- 

En  de  dorpsklok,  hol  van  monde,                [daelt, 

i 

Bede  en  vrede  aen  de  aerd  verkondde. 

; 

i 

Die  godvruchtig  ademhaelt; 

i 

Dan,  in  't  uer  van  't  zieleleven, 

1 

Moê  des  arbeids  pas-begeven, 

1 

Knielen  zy  voor  't  erflijk  kruis, 

; 

Waer  hen  Christus1  bloedige  armen 

Aen  beschermen, 

1 

Oude  schutgeest  van  het  huis. 

I 
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«  Heere,  bidden  zij,  algoede,  zie  op  ons,  u\v  kindren,  neèr, 
Die  u  lieven  en  u  loven  : 
Onze  Vader  van  daer  boven, 
Geef  ons  een  Louisa  weêr  ! 
Schenk  des  Konings  eersten  zone, 
Moeders  deusdzaemheid  ten  loone, 
Ailes  wat  hij  wenschen  mag  ! 
Vlieg'  hij  eens  uw  hemel  nader. 

Vorst  en  vader, 
Bij  zijns  kindjes  eersten  lach  !  » 


lîeer,  vijand  van  den  vorst,  die  vrijheid  van  geweten 
En  vrijheid  van  den  geest  in  langverjaerden  band 
Wii  knellen,  en  de  school  van  't  wijs  voorheen  vergeten. 
Daer  tegen  saraenspant. 

Heer,  vijand  van  den  vorst,  die  in  zijne  ijzren  klauwen 
De  volken  grijpt  en  nijpt  ten  bloede,  als  helsche  gier, 
En  in  hun  gorgel  wil  den  ademtocht  benauwen, 
En  lacht  bij  't  krijgsgetier. 

Gij  vvilt  geen'  dwingland  in  de  telgen  voort  zien  leven, 
Gësproten  uit  zijn  tronk  ;  maer  zendt  uw  wraekgeest  af. 
Hij  bliksemt,  en  die  stam,  ten  starren  trotsch  geheven, 
Stort — neèrgebonsd  in  t  graf. 

Aenhoor,  o  goede  God,  het  smeekgebed  der  kleenen 
En  arme  moeders  bij  den  ouderlijken  haerd  ! 
Wil  a  en  dien  zielenecht  uw  zegening  verleenen  : 
Hij  is  dier  zeegning  waerd. 

Zoo  moge  't  minnend  paer  de  kroone  lang  herdenken, 
Uit  roozen  saemgetrenst,  den  minsten  doren  kwijt! 
Zoo  moge  de  ouderdom  hun  meenge  bloem  herschenken 
Uit  hunnen  lentetijd  ! 
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Zoo  moog',  wal  stormen  op  liitheeraschen  bodem  spooken, 
Wat  aenîsche  donders  in  het  stof  de  troorien  slaen, 
De  stam  van  Leopold,  op  onzen  grond  ontloken, 
Door  u  beveiligd  staen  ! 

Gelijk  een  forschigé  eik,  die  steeds-verjongde  bladeren 
In  t  onbestoken  dal  vol  statigheid  verbreidt, 
En  luwte  en  lommer  op  het  voorhoofd  van  de  vaedren 
En  zonen  liefdrijk  spreidt. 

Hij  staet,  den  tijd  ten  trots  ;  hy  staet,  den  storm  ontwassen  ; 
Herneemt  zijn  groene  kroon  zoo  vaek  de  lente  lacht, 
En  ziet  aen  zijnen  voet  zich  de  eeuwen  samentassen, 
Reus  van  het  boomgeslacht. 

PXITDKNS    VAN    UÏTYSE.  —  Gaild. 


«ait  sfrfXj8&. 

CHŒUR. 

Salut,  ô  jour  trois  fois  heureux  ! 
Réjouis-toi,  chère  Belgique; 
L'Autriche  vient  "combler  tes  volmjx 
Entonne  ton  plus  beau  cantique. 
Tu  vois  sunir  ton  sang  royal 
Au  plus  beau  sang  impérial  ; 
Triomphe,  ô  ma  belle  patrie  ! 
Redis,  redis  dans  tes  concerts, 
Les  noms  bénis,  les  noms  si  chers 
De  Léopold  et  de  Marie. 

SOLO. 

Epoux  pieux, 
Issus  d'aïeux 
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Si  glorieux, 

La  destinée 

Si  fortunée 
Que  vous  promet  cet  hyménée, 
Ces  hauts  desseins  sur  vous,  arrêtés  dans  les  eieux, 
Font  éclater  partout  tant  de  transports  joyeux. 

Prince  chéri  !  qui  peut  nous  dire 
L'aimable  joug,  le  doux  empire 
De  tant  d'attraits  et  de  douceur  ? 
Quel  pinceau  pourrait  nous  décrire 
Les  charmes  de  tant  de  candeur? 
Oui,  ta  compagne  nous  retrace 
L'image,  l'indicible  grâce 
De  celle,  hélas!  trop  tôt  ravie  à  notre  cœur! 

La  sainte  flamme 
Que  le  Seigneur 
Mit  dans  son  âme, 
N'aura  d'ardeur 
Que  pour  toi  seul,  ô  Prince,  et  pour  son  Créateur. 

CHŒUR. 

Joie!...  ivresse!... 
Qu'on  s'empresse  ! 
La  Princesse 
Est  parmi  nous. 

Quelle  aurore 
Se  colore  ! 
Prince,  adore 
L'instant  si  doux  ! 

Cloche,  sonne; 
Canon,  tonne; 
Air,  résonne 
De  chants  joyeux. 
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La  voix  de  l'àme 
Partout  proclame 
L'épithalame 
Du  prince  qui  s'unit  au  plus  beau  don  des  cieux. 

DUO. 

m    BELGE   ET    UN   AUTRICHIEN. 
LE    BELGE. 

Sur  le  plus  accompli  des  princes, 

L'amour,  l'espoir  de  nos  provinces, 
Sur  ses  liens  consacrés  à  l'autel, 

Sur  l'idole  du  Roi  son  père, 

Implorons  le  ciel  tutélaire; 
Que  mille  voix  invoquent  l'Éternel  ! 

l'autrichien. 

Joins  à  tes  chants  patriotiques, 
*    Belge,  tes  prières  publiques  ; 
Puisse  le  ciel  bénir  ce  doux  serment  ! 

Puisse  sa  compagne  adorable, 

Trésor  sacré,  don  ineffable, 
Être  du  trône  un  jour  le  plus  bel  ornement  ! 

LE   BELGE. 

Qu'il  est  digne  de  nos  louanges  ! 

l'autrichien. 
Vois,  comme  elle  est  semblable  aux  anges! 

LE   BELGE. 

Il  ne  respire  que  pour  nous  ; 
La  Belgique,  c'est  son  idole; 
Pour  elle  il  veut  que  tout  s'immole. 
Princesse,  d'un  si  digne  époux, 
Viens,  sois  le  charme  le  plus  doux. 


' 
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LE   BELGE. 


Quand  tout  enfant  de  la  patrie 
Pour  ton  bonheur  soupire  et  prie, 
Quand  tout  un  peuple  est  à  genoux, 
Ton  àme,  ô  Prince,  est  attendrie  ; 
Ton  cœur  ne  bat  plus  que  pour  nous. 


l'autrichien. 

Belges  heureux,  quand  la  patrie 
Au  cri  sacré  :  Vive  Marie  ! 
Jusqu'aux  cieux  porte  un  nom  si  doux, 
Sa  Fiancée  est  attendrie  ; 
Son  cœur  ne  bat  plus  que  pour  vous. 


l'autrichien. 
0  douce  aurore  ! 

le  belge. 
0  peuple  heureux  ! 

l'autrichien. 
Astre  brillant  qui  vient  d'éclore  ! 

LE    RELGE. 

Jour  immortel!  tu  combles  tous  mes  vœux, 
Tu  rends  mon  nom  plus  éclatant  encore  ! 
Chantons  ce  jour  si  glorieux  ; 
D'un  siècle  d'or,  béni  des  cieux, 
D'un  règne  illustre,  c'est  l'aurore... 

l'autrichien. 

0  jour  fameux  ! 

LE   BELGE. 


0  peuple  heureux 


L  AUTRICHIEN. 


Cette  puissante  garantie, 

Ce  nouveau  soutien  de  tes  droits, 

C'est  à  ta  chère  dynastie, 

Au  sage  maître  de  ton  choix, 

Peuple  Belge,  que  tu  le  dois. 


LE   BELGE. 


Amour  au  plus  sage  des  rois 
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SOLO  (prière) 


l1 

Seigneur,  de  ta  bonté  nous  tenons  ce  monarque  ; 
Ta  main  mit  dans  son  cœur  ce  tendre  amour  pour  nous  ; 
Ce  jour  fameux  en  est  la  plus  sensible  marque  ; 
A  lui  seul  nous  devons  ce  spectacle  si  doux. 

Seigneur,  bénis  ses  jours  !  Que  la  souche  sacrée 
Reste  longtemps  unie  aux  rameaux  vigoureux  ! 
Que  sa  postérité  d'éternelle  durée 
Règne  à  jamais  illustre  au  sein  du  Belge  heureux  ! 

CHŒUR  FINAL. 

Vouons  à  ce  grand  Roi,  vouons  à  sa  lignée 
Nos  cœurs,  nos  bras,  amour  et  foi! 

Belges,  cet  hy menée 
Nous  en  fait  la  plus  sainte  loi. 

VAN  HEMEL, 

Chanoine  et  supérieur  du  séminaire 
archiépiscopal  de  Malines. 


PASSÉ.  PRÉSENT.  AVENIR. 

n'astre  majestueux  étend  sur  la  Belgique 

Wn  ce  jour  solennel,  des  rayons  de  splendeur 

On  voit  un  peuple  entier,  comme  en  sa  gloire  antique, 

*oar  cet  heureux  hymen,  plongé  dans  le  bonheur. 

O  Dieu  !  qui  donne  aux  fleurs  de  la  verte  campagne 

rieurs  brillantes  couleurs,  et  la  lumière  au  jour  ; 

J^onne  un  bonheur  parfait  au  Prince,  à  sa  compagne. 

gaître  de  l'univers,  bénis  ce  tendre  amour 

>h!  Prince,  entends  les  vœux  d'un  peuple  qui  t'adore, 

Sdien  au  Belge  plus  cher  que  ses  bons  souverains, 

-4  salue  en  transport  cette  naissante  aurore, 

Rt  le  nouveau  lien  qui  fixe  ses  destins. 
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0  Belge,  sois  heureux  !  une  aurore  nouvelle 
Se  lève  à  l'horizon  de  ton  noble  pays  ; 
Du  Danube  à  l'Escaut,  l'amitié  fraternelle, 
Unira  désormais  tous  ces  peuples  amis. 
Vois-tu  planer  au  loin  cet  aigle  germanique  ? 
D'un  vol  majestueux  il  traverse  les  airs  : 
11  vient  tendre  la  main  au  Lion  de  Belgique, 
C'est  un  gage  nouveau  de  paix  pour  l'univers. 

2. 

Un  noble  descendant  d'une  race  héroïque, 
Du  roi  Marie-Thérèse  un  digne  rejeton. 
Vient  rehausser  l'éclat  du  trône  de  Belgique, 
Portant  de  ses  aïeux  un  illustre  renom. 
Le  Priuce  bien-aimé,  dont  la  Belgique  est  hère, 
Sut  de  ce  doux  hymen  mériter  le  bonheur. 
Belges,  Autrichiens,  sous  la  même  bannière 
Marcheront  désormais  dans  le  champ  de  l'honneur. 


Le  ciel  qui  nous  ravit  Louise  notre  Reine 
(Cet  ange  qui  là-haut  veille  sur  nos  destins). 
Nous  réserve  en  Marie  une  autre  souveraine, 
Dont  les  rares  vertus  font  l'orgueil  des  Germains. 
Heureuse  nation!  la  divine  puissance 
Te  montre  l'avenir  radieux,  souriant  : 
L'Europe  admire  en  toi  la  noble  indépendance 
D'un  royaume  modèle  et  d'un  peuple  constant. 


Honneur  à  Léopold!  à  ce  pilote  habile, 

Qui  sut  conduire  au  port  le. vaisseau  de  l'État. 
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Debout  au  gouvernail,  et  seul,  calme,  immobile, 

Quand  l'orage  partout  grondait  avec  fracas  ! 

Peuples,  Rois,  Empereurs,  proclament  sa  sagesse! 

Dresde,  Vienne,  et  Berlin  Vont  fêté  tour  à  tour. 

Le  Belse  heureux  et  fier,  dans  une  douce  ivresse, 
i   i 

Pour  le  meilleur  des  Rois  garde  tout  son  amour. 

M.    VAN    HUFFEL, 

Maître  de  chapelle  de  l'église  de 
Finisterre.  —  Bruxelles. 


Joie,  bonheUr! 

aUX  ILLUstres  époUX 

LoUIs-PhILIppe  LéopoLD, 

Marie-Henriette. 


gY,  Vorst,  Wlens  staM  InVat 
Voor  'WYs-geêrlge  teLgen, 
UW  troUW^  (VUerlgen  sChat 
VerWeivt  t  geLtlk  Der  BeLgen. 

PIERRE  JEAN  VERMANDELE.  —  Bruxelles. 


CANTATE. 

Triomphe,  ô  patrie! 
Belgique  chérie  ! 
Que  le  ciel  sourie 
A  ton  plus  beau  jour 
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Ton  front  qui  rayonne 
De  fleurs  se  couronne, 
Et  ta  voix  entonne 
Un  hymne  d'amour  ! 
Terre  fortunée! 
Le  chant  d'hy  menée. 
Le  chant  du  bonheur, 
Jaillit  de  ton  coeur  ! 
Chante,  chante  encore  ! 
Que  l'airain  sonore 
Porte  jusqu'aux  cieux 
Tes  accents  joyeux! 

Bénissons  tous  cette  auguste  alliance! 
L'espoir  y  brille  avec  le  souvenir  ! 
Prince,  pour  toi,  quelle  douce  existence! 
Pour  toi,  Belgique,  ô  le  bel  avenir! 
Honneur  au  Roi!  sage  Roi  !  tendre  père  i 
Voilà  son  œuvre  !  une  union  prospère, 
Un  fils  heureux,  un  peuple  triomphant  ! 
Honneur  au  Roi!  Grâce,  grâce  éternelle, 
Pour  les  trésors  dont  sa  main  paternelle 
Comble  à  la  fois  son  peuple  et  son  enfant  ! 

Oui,  ton  arrivée  est  bénie, 

O  vierge  de  la  Germanie  ! 

La  Belgique  t'ouvre  ses  bras  ! 

Ton  nom  nous  est  cher,  ô  Marie  ! 

Vois!  de  ta  nouvelle  patrie 
Le  sol  ému  tressaille,  à  chacun  de  tes  pas  ! 
Dans  un  chemin  paré  de  (leurs  toujours  nouvelles. 
Va  !  marche  confiante  avec  ton  jeune  époux  : 
L'aigle  abrite  vos  fronts  de  ses  puissantes  ailes, 

Et  le  lien  veille  sur  vous  ! 
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Reçois  nos  vœux,  ombre  auguste  et  sacrée  ! 
0  toi,  qui  fus  notre  Reine  adorée, 
Sois  notre  Providence  au  séjour  des  élus  ! 
Pour  ton  fils  bien-aimé,  pour  ta  chère  Belgique, 
Fais  revivre,  ici-bas,  de  ton  âme  angélique, 

Et  la  tendresse  et  les  vertus  !    . 
Ton  fils  !  un  Prince  belge  !  Ah  !  tu  vois  comme  on  l'aime  ! 
Son  front  royal  est  fait  pour  le  bandeau  suprême  ; 
Mais  que  longtemps  encore  il  n'ait  pour  diadème 
Que  notre  amour  et  son  bonheur!  — 
Protège  ce  trône  tranquille; 
Et  là,  comme  un  saint  asile, 
Conserve  notre  Roi,  Seigneur  ! 

Mais  si  jamais  grondait  l'orage. 
Si  Ton  bravait  notre  fierté  ; 
N'avons-nous  pas  l'amour  et  le  courage, 
Pour  défendre  de  tout  outrage 
Et  le  trône  et  la  liberté! 


Ai ii  :  De  la  Brabançonne. 

Que  peuvent  l'envie  et  la  haine 

Contre  ce  trône  vénéré? 

Vainement  leur  flot  se  déchaîne  ! 

Marchons!  notre  but  est  sacré  ! 
Nous  combattons  pour  la  sainte  alliance 
D  un  peuple  libre  avec  la  royauté  ! 
Sachons  mourir,  au  cri  de  la  vaillance  : 
«  Vive  le  Roi  !  Vive  la  liberté  !  » 

L'entendez-vous  ?  De  la  victoire 
C'est  la  voix  qui  guide  nos  pas  ! 


—  IG8 


Oui!  marchons!  volons  à  la  gloire! 

Vétérans  et  jeunes  soldats! 

Un  triomphe  si  légitime 
De  notre  sang  doit-il  être  acheté  l. . . 
Sachons  mourir,  —  c'est  un  trépas  sublime,  — 
Pour  notre  Roi!  pour  notre  liberté! 

'  VICTOR  WALTON, 

Professeur  de  rhétorique  au  collège 
communal.  —  Tirlemont. 
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